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Décisions judiciaires concernant les
journaux

]u. Toute personne qui retire régulièrement
in jouanal du bureau-de-poste, qu'elle ait sous-

crit ou non, que ce journal soit adressé à son
nom ou à celui ('un autre, est responsable du

paiement.
2o. Toute personne qui renvoie un journal est

enie (le payer tous les arrérages qu'elle doit
sur l'aboimient ; autrement, l'éditeur peut
continîuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
puayé. Dans ue <as, l'abonné est teniu de donainer,
(n outre, le prix de l'aboninement jusqu'au ino-
nent du paiement, qu'il ait retiré ou nion le
Jourrnal du bureau-Ie-poste.

3o. Tout abonné peut tre poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se

putblie, lors mme qu'il demeurerait à des cen-
taiiies de lieues de cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
r (fuser le retirer un journal du bureau-de-poste,
oui de changer de résidence et de laisser accu-
mler les numéros à l'ancienne adresse, consti-

tue utie présomuptioni et une preuve pr/na f<riet
d'intention de fraude.
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i Enpir, et la rnonareie.-La paix.--Gambetta eom-

riee des coiiummuniuards.-Les grèves aux Etats-Uns.
-La mouche à patates.-N«s gravures: Passage du"
iDaubel< à s'iim<uitza-L'empiereur e <mranme à i-mus.
-Les noustaches du vieunx Raseni.-Bibliogra.
pmie : Un fruit sec. par Ténarde N-'euriot A ceux

*euli sflngrent, consolations, par Mgr. de Ségur-
Choses et autres.-Faits divers.-Les pages de Louis
Xvi, par A. Genevay (suite et.fln).- Un épisode de
la vie lu Czar Nicolas.-L'habit noir.-Revue de la
seimaiue.-Variétés.-Les échecs.- Le jeu le dames.
-Prix du marché de détail de Montréal.

<<AvtlE 15: La grève des employés de chernins de fer
-iunéricaiins: Blocus de locomotrves à Martinsburg ;
Destruction du pont du chemni de fer de Plymouth
Vallev ;l;e passaze du Danube à Sistowo ; Inva-
siono de la T'lurq ui par les Ruisses: Des plongeurs
itres détruisant les torpilles dtes Russesulans le port
de Poti, sur la mer Noire ; La goëlette Newu Bed-
ford, qui a récemment traversé IAtlantique, montée
sPulement par le capitaine et sa femme La guerre
dV( )rient : Départ de la flotte murque de Constanti.
nople, sous le commandement d'Hobart Paelha. pour
la mer Noire.

L'EMPIRE ET LA MONARCHIE

Malgré la coalition faite le 16 mai, les
honapartistes et les monarchistes, en France,
sont loins d'être en harmonie parfaite. Les
aigreurs et les provocations sont à l'ordre
du jour entre les deux fractions du parti
conservateur. Ces divisions sont bien
propres à inspirer des craintes sur le sort
les élections prochaines.

L'Empire n'a pas d'attaches solides en
France. Il est né de la Révolution, il est
usurpateur. Il a pour base la démocratie,
tandis que la monarchie légitime a pour
Ibse le droit, les siècles, la légalité.

A propos (le ces chicanes intempestives
entre royalistes et impérialistes, l' Union,
journal ltra-légitimiste, a publié, récem-
nuent, un bien curieux document, qui

pourrait s'intituler : La res/<utratt pr-

dite peur Napoléon ler.

C'était en 1801. Bonaparte n'était encore

que premier consul. Ses amis le pressaient
déjà ld'assumer le titre d'empereur, qu'il
ne (levait prendre qu'en 1804. Il hési-
tait. Cet esprit profond mesurait entière-
ment toute la portée de l'acte qu'on lui
proposait et qu'il ambitionnait. Il pré-
voyait que son -Empire, fondé sur la Révo-
hltion, ne durerait pas. Il reconnaissait
<que cette institution nouvelle ne pourrait
rien contre la puissante institution nonar-
chique, vieille de huit siècles. " Monsieur
(Louis XVIII) qui n'a rien fait, qui s'est
donné seulement la peine le naître, disait-
il à ses courtisans, Monsieur a infiniment
plus le prestige que moi, qui ai tant
d'actes et tant de succès à mon crédit. Il
est par un principe, je ne suis que par un
fait. Le principe est immuable, le fait
est passager. M onsieur restera, je passerai."

Quelques années après, cependant, Na-
poléon montait sur le trône. Dix ans plus
tard, la Restauration avait lieu, >rédite
presque par l'empereur lui-même,

Voici le document auquel nous avons
fait allusion et qui offre un intérêt consi-
dérable dans les circonstances présentes.
Bonaparte, premier consul, répondait à un
ancien noble, M. de Sémonville, devenu
son courtisan, qui lui conseillait de réta-
blir le trône à son profit. Chacune (le
ces paroles, rapportées par M. de Sémon-
ville lui-même, est à peser. Elles sont
d'un poids enorme, dans je procès qui se
fait entre les héritiers de -Napoléon et ceux
le Moeusir?,-, entre les héritiers de l'en-

pire et ceux de la monarchie :

Vous êtes plus âgé que moi de dix ans, disait
Bonaparte en s'adressant à M. de Sémonville ;
vous me survivrez peut-étre vingt ; sans mettre
en compte les maladies lu pouvoir suprême, je
mourrai après cinquante ans de celle de mon
père. Le temps me manque. Mes dispositions
auront le sort de celles de Louis Xdi; et ce-
pendant que de puissanve sur l'opinion I Du
fond de son tombeau, il défend encore le secret
du Masque de fer ; pas un le ses confidents ne
le trahit. Suis-je en mesure, moi vivant, d'ex-
ercer une telle autorité durant un miois? .

Au lieu de ces rois perpemdiculaires de qui il
la tenait, j'en ererai d'horizontaux dans ma
famille.

On nie croit tout puissant. A peine cent per-
sonnes dans Paris savent le non de la résidence
de Monsieur. Vous-même ignorez peut-être que
Madame est enterrée à Westminster ? Eh bien,
s'il état possible de faire ce soir un scrutin secret
entre Monsieur et moi pour le don de la cou-
rofn ne, à peine serais e su r ds voix de mon ar-
miée.
.....--- ...- . -. ......... -. -.. .. -. .. -. -.- --.........

lDescen dex dag gtie âme : jedesvi s bien
dans la mienne. Monsieur a-t-il cessé pour
vous d'être héritier du trône, si on le re-
lève ?-Qu'a-t-il fait ? Rien ! 11 est.- Moi, je
ne suis que par des succès. J'entends tous les
jours à mes oreilles les noms d'Alexandre et de
César. On n'ose nie présumer celui de Crom-
well. Eh bien, dans cette France dynastique,
j'aurai après moi du Cromwell, et beaucoup,
quoique assurément je sois un autre honme.
Oui-vous dis-je-j'en aurai le sort après ma
mort, moins son crime, plus des victoires. Vous
ne me re; ondez point ? Votre sagacité vous le
défend. Joseph ! Lucien ! Que voulez-. ous dire ?
Je ne les ai point mis si bas.

Octave a succédé : ah! je vous y prends
Vous voilà avec les philosophes qui out inventé
Octave comme les sans-culottes Captt. Malgré
les sans-culottes, Capet est le chef dela première
dynastie du monde. Les philosophes n'ont
point détrôné Auguste-le-Grail, qui a tropilié la
prudence de Ciceron, vaincu Antoine, soumis
les Romains, pacifié l'univers et fait dix ans la
Šuerre civile. Demandez à mes frères s'ils ont

ix ansl de guerre civile dans le ventre aprèsmoi.

LA PAIX

Le télégraphe nous a transmis, il y a
quelques jours, les rumeurs de paix pro-
chaine entre la Russie et la Turquie. C'est
le Czar qui voulait la paix. Nous trouvons
dans un journal parisien du 21 juillet la
dépoche suivante envoyée de Belgrade par
uln correspondant spécial : n

lielgrade (frontière autrichi-nne), 20. jillet.
.ie voous ai envoyé, hier, pîar deux exprès,

p>ouir qu'elle vous parvienne plus surement, la
clépuêche suivante :

"Avant-hier, le Czar a manifesté brusque-
"é nment aux personnages de son intimité, son
" intenîtion d'arrêter la guerre ut l'eu appeler à
" l'Europe ,u)(,r fixer les conditions( le la paix.
é Le prinice Gortschakoff a été aussitôt averti."

J'ajoute à cette nouvelle, les renseignements
personnels suivants :

On dit qu'en apprenant la décision de l'empe-
reur, le grand-duc Nicolas se serait oublié jus-
qu'à dire :

",,Eh bien, nous irons à Constantinople sans

Du reste, depuis quelques jours, le courant
pacifique et le courant belliqueux devenaient de
.jour en jour plus tranchés au quartier-général.
Ils ont commencé à se manifester lors des pre-
miers échecs de l'armée d'Asie.

Alors déjà,- l'empereur parla de paix, et M.
Ketrowo, ancien consul-général de Rassie à
Constantinople, qui suit le quartier-général,
paria une forte somme que, avant le 1er oc-
tobre, il aurait repris ses fonctions sur les rives
du Bosphore.

l'un autre côté, le 4e corps, récemment ar-
rivé à Bucharest, ne passera pas le Danube et se
dirigera sur Gýiurgevo, d'où il assistera, de
l'autre côté du fleuve, à la prise de Routschouk,
dont la chute prochaine marquerait la lin de la
guerre. Ce serait la dernière concession que fe-
rait le Czar à ses troupes.

Le 4e corps retournerait ensuite en Russie.
D'autres corps aussi ont déjà été informés de
leur retour dans la iière-patrie. C'est là proba.
blement une première satisfaction donnee aux
nécessités du moment transmises à l'empereur
par les dernières lettres du prince Gortschakoff.

M. Cogaliniceano, ministre des affaires étran-
gères de Roumanie, part dans trois jours pour
Vienne chargé d'une mission spéciale. 1l sera
accompagné du sénateur Stephan Bellis.

On remarque beaucoup à Bucharest que les
agents de l'Allemagne et de l'Autriche, qui de-
puis quelque temps ne se voyaient presque plus,
ont de fréquentes entrevues.

GA Mli ETT A COMPLICE DES COM-
VNARDS

)n lit <ans le Fi/f(fro

La République ramoise possède certaine-
ment lans sa bibliothèque une collection des
publications parlementaires depuis 1871 ; elle
pourra donc vérifier l'exactitude de ce que nous
allonîs raconter.

" Le 25 iars 1871, M. de l'Espée, préfet de
la Loire, fut arrêté, maltraite, par des homines
faisant partie de la garde nationale de Saint-
Etienne, puis assassiné par le factionnaire
chargé de le garder.

.Or,savez-vous depuis quand cette garde na-
tionale iinz gée était armée a?

Savez-vous par qui elle avait été armnée
Lisez la dépêche télégr-aphsiq1 ue suivante, et

vous serez édifiés
" BoRDAux, 2 février 1871, 6 h. 50 du soir.

-No. 7,643. Intérieur et Guerre à Directeur
des manufactures d'armes, Saint-Etienne.-Si1
vous avez deux ou trois mille fusils transformés
disponibles, ne résistez pas trop aux voeux de la
population de Saint-Etienne qui vous les de-
mandera pour s'exercer au tir à la cible, si je
suis bien informé. C'est une demande qui m'a
été souvent.faite sans q(ue j'y aie jamais accédé,
mais il petit se présenter telles circonstances où
cette concession soit utile.

" Voyez le maireet le préfet de Saint-Etienrne.

" L. GAMurA."

" Ainsi, quelques jours après la signature de
l'sriiiistice, M. Gambetta, qui n'avait jamais,
pendant la guerre, accédéaau voeu de la popula-
tion ile Saint-Etienne de s'exercer au tir à la
cible, ordonnait qu'on lui délivrât des fusils en
vue de circonstances où cette concession pourrait

.tre utile. Cinquante jours après, cette popu-
lation arinié'e proclamait la Commune et asïsassi-
nait soi tpréfet."

LES G iRÈVES AUX ETATS-UNIS

Les grèves sont teriinéesdans plusieurs Etats,
mais la situation ieste excessivement grave dans
la région minière (le la Pensylvanie. La grève1
n est plus confinée au comté de Luzerne ; elle
s'est étendue aux districts de Wyoming, Schuyl-1
kili, Shamokin, Lehigh et Shenandoah. Le(

nmbre des mineurs en grève dépasse 40,00ô,(
et dans les quelques bouilloires où le travailt
n'est pas encore suspendu, les ouvriers sont dé-
cidés a se joindre au mouvement si on ne réta-
>lit pas les salaires sur le même pied qu'en
avril dernier. Les "blacklegs," c'est-à-dire lesi
mineurs n'appartenant pas à l'Union, reçoiventt
journellement des avis de Molly Maguires, avec
cercueils pour en-tête, les prévenant qu'ils seront
muis à mort et leurs maisons incendiées, s'ils se
rendent aux mines avant que les grévistes aienti
obtenu ce qu'ils demandent,5

Les compagnies sont résolues, non-seulement
à ne pas céder, mais à renvoyer définitivement
de leur service tous ceux qui ont participé à la
grève.

On lit dans un journal américain, à pro-
pos de la grave question que soulève ces
grèves formidables:

On rapporte que la question des rapports
entre le travail et le capital a, depuis quelque
temps, été fréquemment discutée en conseil de
cabinet à Washington, et l'on assure qu'une
portion considérable du prochain message prési-
dertiel au Congrès sera consacrée à cette ques-
tion. M. Hayes recommanderait le passage
d'une loi créant une sorte de commission arbi-
trale permanente qui aurait pour mission d'exa-
miner et de régler par voie de compromis toutes
contestations s'élevant entre patrons et ouvriers.

LA MOUCHE A PATATES

L'Illus/ra/ted Lunulo News co mtient un
paragraphe au sujet d'un insect" enneli
de la punaise à patates. Voici ce que
nous extrayons de l'article:

La punaise à patates du Colorado, si triste-
tement célèbre et maintenant bien connue des
agriculteurs d'Europe et d'Amérique, où elle
exerce <les ravages depuis plusieurs années, rei-
contre dans un petit insecte d'un velume pres-
que microscopique, un ennemi acharné qui fait
son unique occupation de lui faire une guerre à
mort, et c'est justice de reconnaître pour allié à
nos intérêts, l'insecte Uropoda aiméricaine, dans
la destruction de la trop notoire piniaise à pa-
tates. ('et insecte fut premièrement découvert
par le professeur Riley, naturaliste américain,
d'après des échantillons trouvés en Ohio d'a-
bord, puis dans l'Etat <le 1New-York. C'est un
parasite qui se fixe de lui-même sur la punaise
et peree sa dure enveloppe.

LTropoda appartient à la farille 'es miles
ou charancons, est de la grosseur d'une petite
tête d'épingle, de forme ovale et le couleur
jaune brun. Elle a la faculté de s'attacher à sa
victime au moyen de filaieInts qui sortent de la
partie postérieure de son corps. Elle est armée
d'une paire d'instruments qui percent la rude
écorce de son ennemie la punaise, et ces instru-
ments, ayant la forme rie pattes d'écrevisses, se
retirent sous l'épiderme.

Nous espérons que les amateurs d'histoire
naturelle nous donneront de nouveaux détails
sur cet insecte ami de l'homme dans la destruc-
tion qu'il fait de la punaise à patates.

Quelques lignes de biographie sur Mé-
lémet-Ali, le nouveau-généralissime qui
remplace à Choumla le Trochu turc, Ab-
dul-Kérim :

Il est fils d'un musicien français émigré en
Allemagne, oiù il devint maitre de chapelle. Il
fut naturalisé Allemand par son père qui, ne
pouvant venir à bout de l'exécrable caractère
de son rejeton, le fit engager comme mousse. Le
bateau faisant escale à Constantinople, le petit
nmoussèerin profita pour déserter ! il avait alors
un peu plus de douze ans.

Comment il vécut, comment il mangea pen-
danit quelques jours, nul ne le sait ; mais un
beau matin, Al-Pacha (le vieil Ah) l'aperçut
devant la porte de son conak à Stamboul, jetant
sur les cuisines vizirielles un regard d'envie. Le
vizir eut pitié de ce petit garçon à l'air vif et
intelligent, et lui fit donner quelques écuelles
de pilaf. L'enfanît revint, petit à petit il entra
dans la n aisom-par la cuisipe. Bientôt, il
chercha à se rendre utile et finit par attirer l'at-
tention (lu maître.

Enfin, Ali-Pacha, de plus en plus séduit par
la gentillesse et l'activité de son protégé, l'arra-
cha à cette domesticité involontaire, lui fit
donner de l'éducation, l'envoya à l'école imili-
taire et se chargea de son avenir. Il s'en char-
gea si bien que le petit déserteur est devenu
pacha et général-en-chef.

On se rappelle peut-être que son père, devnnu
vieux, infirme et très-malheureux, parvint à re-
trouver, il y a quelques années, la trace du
gamin, sous le nom de Mehemet-Ali, et qu'il lui
demanda une pension. La vérité nous oblige à
reconnaître que Mehemet le sert bien milice,
mais enfin, il ne s'est pas fait tirer l'oreille pour
s'exécuter.
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NOS GRAVURES

Passage du Danube A Simnitza

Nous donnons une importance considé-
rable dans ce numéro ait passage du Da-
nube à Simnitza, parce qu'il nous semble
l'événement capital de la guerre turco-
russe. Il est nécessaire, pourl'intelligence
de la gravure, d'en avoir un compte-rendu
trèsdétaillé; nous laisserons 'doc la pa-
role à M. hick, dont la correspondance a
parui le 11 juillet at Mon/Tu Uicr,
époque de la réception du croquis que
nous publions aujourd'hui.

. sitowo (Turquie),Palais diiuPacha. 2 juillet.

Le passage du Danube à Simnitza mue
peut-être comparé qu'au passage du Rluin,
en face de Psseldoff, exécuté en 1796,
par les troupes lu génèral Moreau. Bien
îu'exécuté en second, ce coup de miainx ex-
traordinaire est le véitable passage iiiili-
taire de l'armée ruisse ; car, à Braïla et à
Macin, l'action a plutôt eu lieu a terre,
tandis que, sur ce demnier point, les troupes
du Czar ont dû franchir le fleuve dans des
pontons, sous le feu d'un ennemi nom-
breux emdbtusqueè sur les hauteurs domi-
nant le lieu de débarquement.

Sîinitzaou les troupes russes se sont
assemblées pour opérer le passage dut Da-
nube, est une petite localité roumaine ude
deux à trois mille habitants, située sur la
rive gauche diu fleuve, un peu au-dessous
<le la ville ttirque de Sistowo. Entre ces
detux points, le Danube se divise en plut-
sieu'rs bras et forme les îles île Adda et de
granl s marécages. Depuis longtemps déjà
le passage du Danube avait été décidé en
'et endroit, et le secret avait été si fidèle-

mient ardé, que le Czar, qui se tenait à
Turn-Magurelle, mue connut cette opération
quue quand le passage était déjà effectué.

c Le grand-dtic Nicolas était resté auprès
de son frère durant toute l'action, afin de
dépister et de donner le change aux nom-
breux espions turcs qui abondent en ces

l)ans la nuit du 26 aui 27 juin, vers
les neuf heures du soir, les troupes russes
cantonnées autour( le Simnitza se mirent
en mouvement. Deux petits ponts furent
construits sur chevalets sur les marais, et
le nombreuses pièces de position furent
amienées dans l'ile île Adda, où l'on formna
le formidables batteries établies deirière
îles épaulements île campagne, l'une de
quarante-cinq pièces à droite, l'autre de
trois pièces à gauche. Pendant ce temps,
les tuoupes airivaient silencieusement et
prenaient position daims les nombreux four-
irés qui couvrent l'ile.

" La première colonne se composait de
la 1 4e brigade (géiéral Dragamiroff), du 8e
corps (générial Radietski). Le prenmier
echelon était formné par le régine't de
'Volhynie et des Po.dh1îuu (cosaques vo-
lontaires à pied des postes de la mmier
Noire). Le deuxième échelon se compo-
sait du régiment de Podolie et d'un déta-
cheient de l'infanterie de la garde for-
miant l'escorte d(ul Czar. Ce détachement
st' coipose d'une députation de soldats de
tous les régiintents d'infanterie de la garde
et est fort de deux cent soixante-treize
honunes. La moitié seulement avait été
prise pour effectuer le passage, et l'on avait
(lI tirer au sort les noms des partants, car
touis voulaient prendre part aiu passage.
Pendant ce temps, les bacs en bois que
l'on avait fabriqtués dans l'Oltu, et les
pontonîs en fer que l'on avait ameiés en
chemin de fer de Ruîssie, étaient voen us se
placer le lonîg de l'île Adda. A trois lieurtes
dlu matin, les troupes prennent les armes.
Le général Dragamniroff se place atu cenîtue
île ses soldats :" Mes enfants, leur dit-il,
nous allons attaquier les premiers ; en face
nous avonis les Turcs, en arrière le Dia-
naub'. Nous n'avonms lias dem retraite ;
marcîhiez touujoîurs devant vousa et à la baï-
onnette !"

"Le pocint choisi petit le débaruemment
s,' tm'ouve situé à ev'iu'omn deux kilomètres
au-dessous de Sistowo, et, a cet endroit,
les falaises dle la mive turtlue s'abaissenît un
moment et fouinent aime gorge boisée par
où l'on dloit aborder' les hauteurs. Le pre-
xxii' iéichelen s'embautuia dans tes pontons
cin fev, fanrié dle dcxux troînçoc'us reliés eni-

semble par de forts écrous et dirigés par
des soldats du corps des pontonniers. Les
Tures, qui ne s'attendaient à aucun débart
quement, furent littéralement surpris, et
les premières troupes mirent rapidenien-
pied à terre, sans avoir essuyé d'autre
résistance qu'une faible fusillade de la part
des postes turcs. Cependant, au bruit de
l'action, les forces ennemies accourent ra-
pideient. Elles se composaient de deux
tabors (bataillons), formant la garnison de
la ville, et, en outre, d'une brigade volante
charge de longer la rive droite du DIa-
nube, de Nicopolis à Routsclhouck, et qui,
ce jour-là, se trouvait à Sistowo. Ces forces,
({ui comptaient un peu plus de 4,000(

•hommes, étaient, en outre, appuyées lpar
six pièces de canon. Pendant que les
Turcs arrivaient au pas de course pour re-
pousser le débarqtueuent, le premier éche-
Ion, comme je l'ai déjà dit, avait déjà mis
pied sur la rive turque. Bien qu'en tenue
de marche et chargés du sac et de la ca-
pote, les soldats de Vollytie et les co-
saques des ports de la enir Noire gravis-
sent la gorge conduisant aux hauteurs, et
sont reçus par les nizams avec lesquels,
pendant quelques minutes, s'engage un
furieux combat à l'armie blanche.

Pendant ce tem>s, le deuxième éche-
lon franchissait le Danube, sous un feu
épouvantable de l'infanterie ennemie qui
tirait par salves des hauteurs boisées
qu'elle occupait. Ce feu était si violent
que sept à huit pontons en fer, percés par
les balles de l'ennemi, coulèrent bas, en-
trainant avec eux les hommes qui les mon-
taient. L'une (le ces embarcations était
chargée de deux pièces de canon, et sur
elle se trouvait le commandant le la bat-
terie légère de cette brigade, qui fut noyé.
Malgré ces- pertes sensibles, le letuxième
échelon, dont les hommes, allégés du poids
de leurs sacs, portaient seulement la cou-
vertutre en bandoulière, se porta rapide-1
ment en avant sans reprendre haleine, et
chassa complétement l'ennemi des collines
dominant la rive. Dans ce deuxième
échelon, le fils du grand-duc Nicolas prit
part au pasage et reçut le bapiteime du feu
avec la plus grande crânerie. A un mo-
nient, sous le feu épouvantable des qures,
les soldats, par instants, courbaient la tête
" Allons, mes amis, tenez vous hauts et
droits, leur criait le jeune pnnce, nous ne
Soiniunes pas ici à l'éghlise

Ce jour-là, deux divisions seulement
passèrent le Daniube, et il fallut près (le
douze heures aux Russes pour arracher
pied à pied aux Tures ce terrain accidenté
et couvert de vignes et de taitWs. Vers
les troi-s heures du soir, un dernier et fu-
rieux clan porta les Russes sur les hau-
teurs dominant la ville, d'où, après un
combat aclarné, les Turcs furent mis dé-
finitivenient en fuite, se retirant sur Biela
et emmenant avec eux leur artillerie qu'ils
avaient pi sauver à temps.

Le regiient (le Volhynie, qui avait
toujours tenu la tête de l'attaque, a parti-
culièrement souffert. Un instant, une
compîagnie de ce régiment fut entourée par
les nizams dans un bas-fond et sur le
point d'être anéantie. " A nous la garde
s'écrièrent les Volhyniens, et aussitôt ce
détachement, arrivant à la baïonnette,
comme une véritable trombe, culbuta
les Turcs et sauva d'une perte certaine
cette compagnie qui ne comptait plus que
vingt homines et le capitaine comimandant.
A la fin de l'action, ce détacheient de la
garde comptait plus de quarante h1om-es
hors de combat, et le génél al (Ozézoflf, qui
le coîmnuandait, était *dange'reusement
blessé. . ,. - .

"Comme je l'ai déjà dit, la lutte a été
des plus acharnées ;tous les blesses russes
que j'ai vas dans les hôpitaux et amubu-
lances (le Simînitza ont reçu pour le moins
deux ou trois blessur'es. Un capitaine de
V'olhynie a reçu seize coupîs de baïon-
nette. Les pertes des Ilusses se montent
à 769 honunies, <lent 250 tuès. Quani aux
pertes des l'urcs, il m'est difficile de les
préciser justement, les Ottomans enlevant
toujours la majeure partie de leurs tués (lu
champnl de bataille. Cependant, nalgré
leurs efforts, pilus de 200 cadavres (le ni-
zamns sont restés sur le terrain de l'action.

"PDurant ce long engagemnent, les soldats

russes attaquèrent toujours à la baïonnette
et tirèrent.à peine quelques coups le fusil.
Sur les soixante cartouches que portait
ciaque soluat, six au plus 'ont été em-
ployées. Les soldats turcs, aiu contraire,
ont dirigé une fusillale des >lus nourries
et avaient chacun une provisimn de deux
cents cartouches. La dernière attaque sur
les collines dominant Sistowo avait été
terrible. Le terrain oÙ a eu lieu la lutte
est tout parsemé de culots en cuivre de
cartouches Siivdeis, do élbris de sacs,
d'objets d'equipmn'lt, de bresses, île lam
beaux dle vestes et <1e ceilitures.

a Vers lis deux heutires de l'après-midi, le
gèiiéral Bragamiroff avait eu l'heureuse
inspiration de détacher deux compagnies
du régiment de Volhynie, lesquelles, après
avoir tourné l'aile gauche des Turcs, en-
trèr'enut dans Sistowo et le sauvèrent ainsi
des mains de l'ennemi. Aussi, quand les
soldats russes entrèrent en ville, les Rul-
gares se portèrent en masse à leur ren-
contre et les re urenît c onîine de véri-
tables libériateurs. lien qu'encore excités
par l'enivrement de la mêlée, ces braves
soldats étaient émus jusqu'aux larmes en
vovant les femmes se prosternant à ge-
noux devant eux, et leur présentant leurs
enfants qui leur offraient des fleurs. Dès
le commencement de la bataille, les 15,000
habitants turcs de Sistowo s'étaient enfouis
dans la airertion de Routcschouk, empor-
tant avec eux leurs objets les plus pré-
cieux.

Sistowo, où je me suis rendu hier, est
un' ville le îplus île 40,000 âmes, bâtie en
amphithéatre, sur le flianc îles collines do-
minant .le Danube, et séparée eni deux par-
ties par un profond ravin. Elle.offre un
ravissar* aspect avec ses blanches maisons
perdues au milieu de massifs le verdure,
et que dominent les sveltes flèches des mi-
nîarets, des mosquées, et les quatre cou-

poles en zine de l'égse grecque.
En quittant le port, on entre dans une

rue assez large, pavée de vastes dalles
mais tout v est morne et silencieux. Les
îmagasins sont feriiés par des vastes volets
en fer, et sur toutes les portes des maisons
on a dessiné à la craie de larges croix
grecques pour les préserver île toute per-
quisition.

'" Dans chaque rue sont campés île nom-
lreux détachements, les sacs et les fusils
appuyés le long des murailles. Au ini-
lieu de ce pêle-maêle de soldats de toutes
armes, circulent les habitants bulgares, le
bras droit orné d'un brassard blanc, sur le-
quel est grossièrement tracée à l'enere une
croix. Mais la chose la plus curieuse est
le nouveau changuiient de coitfure que ces
habitants ont ellectué en présence de leurs
nouveaux lites. Sous la domination
turque, tous portaient le fez rouîge ;au-
jourd'hui, ils se sont empressés d'arborer
des chapeaux de toutes formes, pêchés
Dieu sait où, et avec lesquels on pourrait
reconstituer l'histoire le la chapellerie eu-
ropéenne depuis 1830. eatucoup d'entre
eux n'ayant pas su se procu'er de ces mnoui-
velles coiffures, ont enveloppé leur fez
d'un mouu'hoir en iotusseline blanche edont
les deux bouts retomubenit sur la nuque et
leur donnent un 'aux air (le touristes an-
glais. Pour arriver au centre de la ville,
il faut iioiter de petites rues tortueuses et
escarpées, rappelant les ruelles de Péra et
île Galata, et contournant la base d'une
colline doijînée par les murailles en bri-
ques, à moitié écroulées, d'un vieux chiâ-
teau-fort, et unl peu en avant desquelles
s'ouvrent les trois embra'ustures d'une buatte-
ime.

";Dans le quartier taie, reconnaissable
atux fenêtres (les mîaisonîs miunies de gril-
luges épais et aux portes ornées de chuiffries
turcs peints en r-ouge, totutes les habita-
tions ont été saiccagées par la populationi
bulgar'e. Les vitres sonît brisées, et les
châssis des f'enêtres, a moitie arrachês,
pendent le long dles murîs. A l'initér-ieurî,
le spectacle est plus triîste enîcore ;les
meubles ont été fr'acassés, les divans éveni-
liés. Les mosquées avaient subi le soit
des mnaisons particulièr'es ; partout la ruinie
et la dévaistation : les nattes, les tapis, les
tableaux où sont inscrits eni or' les v'er'sets
dui Kor'an, les lampes, les 'hiandelier's gi-
suienit pâl-méle dans le lus triste état,

fracassés et lacérés. Par contre, l'église
grecque, dans l'intérieur le laquelle se
pressaient de nombreux soldats russes,
était ornée de guirlandes le buis et le
feuillage en signe de vtctoire."

L'EMPEEJUR GUILLAUME A EMS

L'I)U<'ATIoN MILITAIRE EN 'RUssE n'ES SOL-

nATS-ENFANTs

L'eipereur d'Allemagne qui, à Berlinl, one
quitte jaiais l'uniformei, a lui-ieii' 'li0endossé la
redingote bourgeoise à Emas; pas de garnison à
Enms, pas le moindre soldat ; sauf deux ou trois.
gendarmes, aucun casque. c'est vraininat <ha-
iant. Cependant, il y a quelques semiaieiis, u
incident militaire a ému la paisible ville ; tout
un régiment est venu se faire passer en rev'ue
entre deux trains ; seulement, afin d'écarter
toute pensée sombre, j'ajoute que 'âge 'le ces
tru' npiers variait entre neuf et quinze ans. C'é-
taient les collégiens de la ville de Barmen qui,
tambour battant, drapeau déployé, entraient
dans la ville. Ces trois cents soldats lilliputiens
s'étaient levés à deux heures du matin pour dé-
tiler devant leur emlereur, après avoir passé
sept heures en chemin de fer par une chaleur
écrasante. Vêtus d'un uniforme (le toile grise
à revers rouge, le petit régiient de collégienis a
fait son entrée dans la ville, tambours battanits,
en tête un tambour-major qui pouvait bien avoir
quatorze ans ; derrière lui, vingt.taiboirs et
fifres, dont le plus âgé avait dix ans à peiie ;
ensuite une musique militaire coiplète-tous
collégiens-et enfin ces petits soldats, sac au
dos ; les ofliciers, le sabre au poing. Ainsi, au
bruit de la musique, le collége a fait son entrée
dans la ville ; derrière le régiment næîrclhaient
clopii clopant les parents et amis, colmie les
maraudeurs qui suivent une armée. Sur la ipro-
ienade, ces militaires se sont rangés en bataille,
et l'empereur, en riant aux éclats, les a passés
en revue ; les tambours ont battu aux champilis
avec une virtuosité extraordinaire, la iusique a
entonné un air national ; ees troupiers ont pré-
senté les armes ; ensuite ils ont imlalnœ-uvré de-
vait leur souverain avec une précision a<ihui-
rable ; on demeure stupéfait devant les progr's
de la civilisation qui fait que, dans notre siMl,
dit éclairé, le métier des armes n'a ldéjà plus de
secret pour des galopins qui se font mettre ;an

piquet, parce qu'ils additionnient quatre et quatr<'
font neuf.

Après la revue, l'empereur a fait servir à dlà-
jeûner à toute la bande dans le jardin du Kuir-
saal, on a mis les armes en faisceaiuix ;la petite
musique militaire s'est installée dan le kiosqlue
et a embelli le repas par un concert varié ; le
plus âgé de ces musiciens n'avait pas quilnze ans
la marche des Niebleîgen faisait partie du pr"-
gramme ; si jeunes et déjà si pervertis ! Pen-
dant ce temps, l'empereur parcourait les rangs
et s'entretenait avec les militaires, ainsi qu' le
veut la tradition de tout bon souverain, saebîaIt
son métier. Vers quatre heures, les clairons ont
rappelé les troupiers qui jouaient aux billes dani.
les quatre coins du jardin ; les rangs se sont foi-
niés en un iistant et, au pas gyniiîastiquie, le
petit régiment a courl vers la gare ; lerrière,
tant bien qne Mal, trottaien t les parents et ami.
Le retour dans les foyers a dû s'eflfectue"r ies

minuit. Total, vingt-deux heures de voyage,
de marches et de fatigues par un soleil écrasant,
pour contempler de près un souverain. Il est à
.remarquer en passant que toutes les gazettes
allemandes qui défendent avec une telle ardeur
la République en France, encouragent en i mime
temps la jeunesse allemande dans le culte de la
monarchie. Quant à moi, qui assiste aux spec.
tacîle d(e mon temps avec un dégoût très-pro-
noncé de la politique, quelle qlue soit sa couleur.
je ie vois pas sans amertume les colléges deve-

iiir des succursales des casernes. -Je ne suis pas
de ccix qui passent leur vie à crier cointre le
mîîilitarismne et le règne du sabre, comiimne on dit
dans les réunions publiques, niais vraiment cette
orgainisationi militaire des écoles, qui est le cou-
ronnemîent de l'édifice de notre siecle de progrè-.,
m'attriste profondément ; la jeunesse qui va
naître ne connaîtra plus les douces heures de la
première enfance libre et heureuse. A peine
venu au monde, l'enfant est aux prises avec les
préoccupations graves de la vie. Son jeune cer-
veau, obsédé par le fantôme de la guerre, ne con-
naîtra plus l'adorable insouciance du jeune âge.
En voyant défiler ce petit régimenlt de collé-
giens, acclamé par les baigneurs, je n'ai l'il e-
sister à l'impression mîélanîcolique qui s'en déga-
geait. Mais en mêmie temips, il nm'a fallu ail-
mirler la volonîté de ces bamîbiis r'ésistanît à le
si cruelles fatigues par be désir de voir de près
l'homnme qui représenîte à leurs yeuîx l'immîiuable
prinicipîe de l'autorité supér'ieure et définitivse.
C'était unm spectacle nouveau pour le gazetier
dle Paris, qui a le bonhleur de v-ivre dants le plus
beau pays du inonde, oùi l'on élève la jeunîesse
dansa le culte dles glorieuses journiées qui oui
brisé tanît de dynîastie.s, et où l'on n'est janmais sûr
d'avoir au réveil le gouverîîneent de la veille.

ALBRT" WoLiF.

LE PHOSFOZONE
contient les composés les plus précieux de Phosphore et
d'Ozone. On reçoit des certifeicas de toiles parts.
Le PîlOsFOZONE se vend bien, C'est le tonique favori

des dames. JAMEs HAWKES, Pharmacie de la Place-
d'Armes, Montréal. On reçoit unîe brochure franc <le prt
en en faisant la demande a EVANS, ME&RCER & Cix.,

iMontréal.
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IES MOUSTACHES DU VIEUX
!R AS( 'Il1I

UNI.: REI{I ME S li SIAN NIMîoUI

Un soir (I Lmois de iovemubre' I128, un
'tre à tortme luImailne glissait comme un

ombre le long des maisons du quartier
d'Agha(tch-Sérï, à onstantinople.1 ,ln
a mple féradgé enveloppait son ciorps, et sa
tète était coimiplétement. cachée par un
borgo de toile dans lequel deux trous
brillants comme l'esarboue, indiquaient
la place des yeux. A en jurgel par sa
large carrure et son pas lourd et nerveux,
cet être devait appartenir au sexe laid
Son allure trahissait une vive inquiétude,
car, chaque fois qu'il trouvait une lanterne
sur son chemin, il passait vivement de
l'autre côté de la rite et activait sa marche.

Bientôt il s'arrêta devant une petite
maison dont le mur le façade n'était per-
ce que d'une porte basse, tira une clef le
sa poche, regarda à droite et à gauche, ou-
vrit prestement, entra de même et referma
la poite sans bruit.

-- Allah ! murmura-t-il en s'appuyant
siir la rampe de l'escalier et en prêtant l'o-
rville. Tout était calme au dehors.

Il frotta un briquet, alluma une lampe
cachée sous une marche, monta un étage,
pîénétra dans une chambre et tira les ver-
rous derrière lui. Cette chambre était
-'-lairée par une lampe suspendue au pla-
fond ; des nattes de jonc en recouvraient
le plancher, deux sophas de laine rouge
garnissaient ses côtés ; au milieu se trou-
vait un guéridon chargé ('une cafetière et
l'une demi-douzaine de ces petites tasses
microscopiques dans lesquelles les Turcs
ont l'habitude d'offrir la liqueur anti-nar-
cltique; dans un coin, un nécessaire de
toilette : contre les murs, des armes et un
costume complet de janissaire, et sur un
panneau jaune-les Orientaux sont fort
amoureux de cette coiletir-une collection
de pipes, (le narghils et le chibouques,
le blagues brodées remplies (le tabac blond
relevé d'opium qupe fument di matin au
soir les Asiatiques, du Bosphore al'Indus.

La maison dont nous décrivons une des
pièces, était assez grande pour loger une
famille, mais le propriétaire actuel qui la
tenait de son frère, mort récemment, l'ha-
litait seul, et y vivait en ermite.

Ce propriétaire se nommait Raschid.
Quand Baschid se trouva dans la cham-

bre qui lui servait de salon et de fumoir,
et qu'il se crut à l'abri des regards inqui-
siteurs qu'il redoutait, il jeta sa défroque
ile femme. C'était un homme de soixante
aus environ, chauve jusqu'aux oreilles,
mais porteur d'une paire de moustaches
noires qui eussent fait envie à un souve-
tain. Ancien janissaire, il avait su mettre
de côté une somme assez ronde, fruit de
ses rapines passées, pour s'offrir le luxe de
vivre en honnête homme sur ses vieux
jours.

Pourquoi se cachait-il ? Pourquoi se
deguisait-il en femme quand il sortait (ans
Constantinople ? C'est ce que nous allons
expliquer.

Le corps redoutable des Janissaires fut
tondé d'après les conseils d'Ala-Eddin et
I' Kara-Khalil Diendéréli par Gazhi-Sul-
i;n-OrKhan, l'an 728 de l'Hégire (132
le notre ère). Ce fit le noyau de l'armé
permanente qu'entretinrenit depuis les Pa-
lischahs.

Les(n- r troupes nouvelles),
comnme On les appela tout d'abord, nom
dont les Eutopéens onît fait jvmniruî',
était une milice composée de jeunes chré-
tiens, d'enfants prisonniers instruits sé-
veremenît dans la religion de Mahonmet,
auxquels on accorda une haute paie (trois
aspres p)ar jour avec le talin, composé dle
deiux pains, deux cent dragmes de mou-
ton, cent de riz, et trente de beurre>, et
donît le sultan se déclara le chef immédiat.
Les gradles (les officiers des janissaires
itaient désignés par dles noms dérivant des
iemplois de la cuisine ; cette bizarrerie qii
prêta souvent au ridicule, provenait de ce
mqte le sultan étant considléré comme le
père de famille, le nourricier de cette
troupe, ceux qu'il préposait à veiller à
leurs b esoi ns dlevaient être ilecorés di'
titres cutlinîairms. Ainsi l'ofimtîier 1< plu11

élevé en grade fut appelé Phorbadvjibhachi

(premier istribiteur île soupe) ; après lui
venaient l'a/h/îhi-Bach (premier cuisi-
nier) et le SakIæB'lhi (porteur d'eau)
et par une conséquence naturelle, le Kiz'n
(marmite) qui servait à la distribution le
la notrritire fournie par le souverain, était
l'obijt d'utne veértion plus grande en
core que colle qu'on voit nos soldats poir
ter a leur propre dreauîal. (C'était auttour
dut Kazau que ces corps s'assemblaient,

pour tenir conseil. La perte de cette pré-
cieluse rîmariite était la plus forte huirmilia-
tion quii pât arriver au corps dont elle
était la propiété. Ce point d'honneur
leur faisait regarder un tel événement
comme un grand malheur et une honte
inetfaçabile.

Les priviléges dont jouissaient les trou-
pes nouvelles dégénérèrent bientôt en
abus criants. Les empereurs leur dûrent
leur élection ou leur déchéance ; elles re-
gardèrent la vie, la propriété des sujets de
sa Hautesse comme choses conquises ; nul
ne se trouva à l'abri de leurs vols, de leurs
cries, et cinquante ans après la prise de
Constantinople, elles ne se recrutaient plus
que parmi les classes les plus infinies de
la société. Alors il ne se passa pas de
jour que ses miliciens ne commissent des
exactions à l'abri de leurs priviléges.

Les uns, sous prétexte de prendre sous
leur protection les navires turcs qui aTi-
vaient dans le port, chargés de bois, de
charbon, de fruits, de blé, etc., posaient
le guidon de leur ortas sur ces bâtiments,
et exigeaient, pour ce seul fait, les trois
quarts du prix de la vente du chargement,
quelquefois le tout, ne laissant à l'arma-
teur et au capitaine que la ruine et le dé-
sespoir. D'autres s'emparaient effronté-
ment de magasins à leur convenance, ven-
daient les marchandises qu'ils renfer-
niaient, et s'en allaient ensuite ; les pro-
priétaires devaient s'estimer heureux
quand il ne brûlaient pas la maison, après
l'avoir dévalisée. Souvent ils s'appropri-
aient un bâtiment en construction, le ter-
minaient à leur fantaisie et s'y installaient
sans que le légitime possesseur pût avoir
le moindre recours contre eux. Ils vo-
laient en plein jour, sans crainte : ils as-
sassinaient la nuit sans se cacher beau-
coup, et volontiers le jour, lorsque leurs
coups portaient sur des infidèles. Car le
meurtre d'un chrétien ou d'un juif était
à peine puni, à peine poursuivi, et réjouis-
sait fort les musulmans, il n'y a pas long-
temps encore.

Cela est de l'histoire.
**

('et état de choses dura tant que la Tur-
quie crut avoir besoin de cette milice for-
cenée, tant que les sultans furent assez
faibles pour la tolérer; mais du jour où
les Ottomans restèrent stationnaires, du
jour où leur armée permanente se trouva

plus forte que la troupe fondée par Ala-
Eddin, du jour surtout où le trône d'Ot-
man fut occupé par un homme énergique,
soacieux de la prospérité de ses provinces
et du bien-être de ses sujets, les Janissaires
dûrent rentrer dans le néant.

Malmîoud-Khan Il, le père d'Abdul-
Medjid, pour lequel les Français ont con-
battu en Crimée, fut cet homme. Après
une lutte aclirnée, pendant laquelle il
faillit perdre le trône et la vie, les Janis-
saires reçurent le coup de grâce le 15 jiui
1826, par un lecret qlui les abolit défini-
tivement. ils voulurent résister ; mais
Mahmnoud les sabra sans merci, en tua six
mille, en dispersua quinze mille en Asie, et
obligea le reste à passer sous ses fourches
caudines.

Cette réformie laissa dterrière elle des
nuées de mécontents qui se mitent à cons-

p)irer.
Au monment île la renlaissanîce (le la

Grece, enl novembre 1828, tut comptlot tut
découuvert.

Mahmoud ne perdit pas dei temîps ; il.
seima partout la ter'reure cm d itip)liant les
exécuotions, et lança deux nouveaux dé-
crets dont l'uun prohibait le costume (le
janissaire, et ordonnait à ceux qui con-
servaient leuir uniforme (le le piorter im-
muédiatement ait dépôt de la guerre, et
l'auttre' mettamit les moustaches à l'index.

Lii ( >ttîînum ontt toiujourts profeîssî unm,

culte profond pour la barbe. Ancienne-
ment, un chef militaire dépourvu de cet
ornement, ne jouissait que d'une tiès-mé-
diocre considération aux yeux de ses infé-
rieurs. Les janissaires, en particulier,
laissaient croître leurs crins sur la lèvre
supérieure d'une façon déresurée, et sou-
vent un commainda lnt (dunl ortas choisis-
sait île ir'éférence ses has officiers parmi
ses soldats les plus hirsutes.

Après leur abolitim, les Jaiissaires éta-
lèrent plus que jamais leurs moustaches
qui devinrent pour eux une sorte le léco-
ration ; ce fut alors que le sultan, crmyant
voir là un ferment de discorde, une résis-
tance déguisée, un signe de reconnaissance
et (le ralliement, frappa la barbe d'ostra-
cisine. Ce dernier décret souleva une
tempête épouvantable, mais force resta au
pouvoir ; et ceux qui refusèrent d'obéir
eurent la tête tranchée.

Voilà où un étaiont les choses à l'époque
où se passe notre récit.

Notre vieux Raschid était bien aussi fa-
natique que les autres ; celiendant, s'il
adorait ses moustaches, il adiorait aussi la
vie : c'est si bon de vivre !. . . .

Le décret impérial disait formellement
que, ceux qui refuseraient d'obéir rece-
vraient trois cents coups de bâton sous la
plante des pieds pour la première fois,
après quoi on les raserait par force, et,
qu'à la troisième récidive, s'ils laissaient
repousser leur barbe, on leur couperait le
cou.

Or, trois cents coups de bâton et la
barbe en moins, puis une seconde fois trois
cents coups de bâton et la tête en moins,
cela pouvait donner à réfléchir !

Raschid y réfléchissait sans cesse!
Il possèdait une petite maison dans un

quartier désert ; il s'y retira, y vécut seul
loin de tous les regards, passant ses jour-
nées à fumer, à cirer ses deux longues
pointes de poils et ne sortant que la nuit,
déguisé en vieille servante, pour aller
chercher les provisions nécessaires à sa
subsistance, car plusieurs Janissaires, en-
trés dans le commerce, favorisaient en se-
cret la rébellion de ceux de leurs cama-
rade, qui luttaient encore, en leur four-
nissant ce dont ils avaient besoin, à l'heure
où les boutiques de la ville étaient fermées
pour tous.

* *
*

Le soir où nous l'avons rencontré rega-
gnant sa demeure à grands pas, Raschid
n'avait pu se procurer que quelques fruits,
et un gâteau dur comme pierre ; pourtant
il n'en posa pas moins son maigre repas
avec cérémonie sur sa table, vida dans un
verre un restant de raki, perdu au fond
d'une bouteille, et (lit en s'asseyant pres-
que joyeux :

-J'en ai bien vu d'autres à la guerre
Puis il mangea quelques figues et se

mit à parler tout haut, suivant l'habitude
des orientaux.

-Oui ! répétait-il chaque fois qu'en
portant uin morceau à sa bouche, il était
obligé de relever ses Moustaches, le tyran
sera bien fort s'il arrive à me faire la
barbe. Par Allah ! il n'y a pas un seul
homme capable (le montrer deux mous-
taches pareilles aux miennes, et ce ban-
dit, cet assassin ( bpadischah, ce bourreau
.le mes frères, voudrait me prendre ce que
Je n'accorderais pas au Prophète lui-

mineue.......jamais .. Si le ciel est
juste, ce barbier couronné ira bientôt raser
chez Chian (le diable), et les défenseurs
île la vraie foi ne seront plus forcés de
sortir le soir, commîîe moi, déguisés eni
viîeilles servantes, pour courir après trois
figues sèches et une galette qui compte au .
nmoins autant de jours que le doyen des
dlerviches de Sainte-Sophie compte d'an-
nées, ajouta-t-il eni cassant le gâteau qui, ;
en effet, n'était pas de la premiète fiat
cheur.

A ce nmoment, la seule fenêtre, qui don.-
nait sur la couîr, s'ouvrit comme pîar en-
chantement, et un jeune homme sauta
dans la choamblre.

lRaschid, ell'rayè, s'élança sur un cime-
terre accroché à la murîaille.

--Hé, doucement, vieux ! fit le jeune
honmme se précipitant entr'e le jantissaire
et le trophée dl'armes : tri ne min reconnais
dloue pas

'Je ne connais pas ceux qui s'intm
luisent la nuit chez 1moi par la fenêtre.

-Sout-ce tes moustaches qui t'empê
chent de voi' t

-Mes moustaches ! exclama R aschmil
en portanft vivement la mr1ain à sa boliuche.

-Oh !ça n'est pas la peine, fit le jeune
Ioiiune enoriant :

-Comment, c'est toi, Ilan mît l?
Moi-ttmm'.

e t viensl tu faire iii et potijurqmi
entres-tu par la fierêtre ?

Parce que la porte est fermoée.
Personne ie t'a vît?

-Personne qu'un gros chat qui court
sur la gouttière, et que je ferai sauter le-
main dans la casserole, pour n'avoir pas a
redouter ses indiscrétions !
. -Par quel movei as-tir tpu p inéî,trer
jusi qu'ici-?

-Pai la maison voisine, dont la garde
îm'est confiée pendant le voyage que mon
oncle fait touis les ans à Andrinople pour
ses affaires.

-- ("est biien, dit brusquenient Iasc-hid
îmais va-t-en, cuir, par Mahomet ! je ne sais
ce qui peut t'anener chez moi, la nuit, par
la fenêtre ! Tu es heureux que je t'aie r'-
connu à temps ; sans cela je te ploniitgeais
mon sabre dans le ventre

-Chut ! fit Ilamdy, allant fermer la
fenêtre ; les murs ont des oreilles par le
temps qui court.

-Enfin, que veux-tu? fit le jannissaire
en baissant la voix, mais avec une colir'
croissante.

-Je veux te sauver
-Me sauver ?

-Oui. Assieds-toi ; prends ton élii-
bouque et donne-moi un narghilé, et cau-
sons comme deux amis. Mais pas d'éclat,
la police écoute peut-être a la porte.

t La jin auI proc/ain nwntoim.)

Une historiette extrim'ieit piuant
racontée par le Jion i//i-ur on/r ii ,'.m/et dont
l'hôtel île la place Saiit-(Georges aurait eté
le théâtre :

M. Gambetta s'était rendu chez M. 'liiers et
insistait avec une certaine chaleur pour décider
l'ex-président à lancer sans retard un manifeste
qui, tout en servant de programme à l'union dei
tous les membres de la gauche, posât clairement
la propre candidature de M. Thiers à la sie-s-
sion du maréchal de MacMahon.

M. Thiers résistait.
M. Gambetta insistait.
Et tous les deux s'animaient.
La voix de M. Gambetta résonnait comme ira

tambour, et ses éclats n'étaient entrecoupés que
par la petite voix de M. Thiers, perçante comme
une vrille. Les échos en parvinrent jusqîtu'à
" Madame la Présidente," laquelle, croyant à
um orage, se précipite dans la pièce oit se troui-
vaient les deux sauveurs du radicalisme ; et, se
plaçant entre eux deux, elle jette à M. Gambetta
cette apostrophe :

-Malheureux ! vous voulez me le tuer avant
qu'il soit président, afin de l'î'tre vouos-même

" Madame la Présidente " était suffoquée.
M. Gambetta était abasourdi.
Mais M. l'ex-Président mit fin à la scène par

ces mots :
-- Calmez-vous, mon amie, ce n'est plus elui

d'autrefois, il n'a jamais été fou, il n'est pas
furieux, et nous sommes tous deux frères et
amis.

Trépigny-les-Taupes est une cité renonmi'ýf
pour son ignorantisme. Seul. le directeur dus
postes semble être un peu au-dessus de la nioy-
enne.

L'autre jour, les notables île Trépigny don-
naient un banîquet auquel assistaient tous les
habitants, veau et salade compris. Le diree-
teur des postes avait cru ne pas devoir refutser
d'assister à css agapes.

Le maire de l'eutdroit, pmeu ferré stur lai griai-
mair, porte un toast et s'écrie

-Et moi, je boit aii lettrm, réplique l'
directeur des postes.

Depuis ce.jour, Trépigny a ouvert un m-oui-
cours ou celui qui devmtera le toast du directeumr
des postes gagnera une pmaire' île canards.

AVIS AUX DAMES.

Le soussigné informe respectueusement lis
Dames de la ville et le la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin le détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plunms
d'A utruches et dle Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teinitms
sur échaontillon sous le plus court délai ; Gaiits
ne'ttiovs et teints noirs seulement.

J. H. ,)tR lee 47, rue Craig.'
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BIBLIOGRAPHIE

f / et par ZEnïAD FLEURTOT, 2 vol. in-
12, $100. Paris: Lecoffre, éditeur. Mont-
réal : J. B. Rolland et fils, libraires-déposi-
taires, 12 et 14, rue Saint-Vincent.

Augustin Danquebel avait tout ce qu'il fallait
Pour etre heureux: intelligence, fortune, car-
rière honorable ; mais un orgueil excessif et
une grainde violence de caractère le réduisent à
n'tre qu'un fruit sec. Ses défauts, que l'éduca-
tion aurait pu corriger, se sont développés par
suite du manque complet d'éducation ; tout
jeune encore, il a été livré par un père coupable
a Iltnversite, qui s'est contentée de l'ins-
truire.

En lutte avec sa famille, il fait un sot ma-
riage parce qu'on lui a fait quelques observa-
tions trop fondées ; pour conserver son indépen-
lance, il laisse à sa femme une liberté dont elle
buse ; par un entêtement qu'il qualifie de fer-

neté, il est sur le point de perdre sa fille, sa
seule affection, dont il finit par causer la mort
par u accès le violence. Alors seulement, son
orgueil est brisé, mais trop tard, et il ne reste
pluis au fuit we que le repentir.

Surce tht.-mie, qui sort de ses cadres habituels,
Mlle Fleuriot a brodé un récit fort irrtéressant,
mais un peu sombre, qu'égayent cependant cer-
tains tableaux d'intérieur et qu'adoucit la sym-
pathique figure d'Odile Danguebel, toujours
prête à se dévouer, parce que, profondément
chrétienne, elle sait o puiser la force néces-
saire pour accomplir les sacrifices que lui de-
inande son père. C'est un véritable roman
chrétien, digne des précédents ouvrages de
l'auteur.

. J f/I ou jrcnt, Consolationts, par MGn. iE
SÉou, 1 beau vol. in-18 raisin, 25 cents.
laris: Toîra, éditeur ; Montréal : J. B.
Rolland et fils, dépositaires, 12 et 14, rite
Saint-Vincent.

Ce livre, d'une utilité permanente, est aujour-
l'hui absolument nécessaire. En effet, après les
douloureux événements qui ont affligé taus les
bons catholiques, après la guerre contre l'étran-
ger, après la guerre civile, quelle famille n'a
pas le deuil à déplorer, de blessures à guérir,
le plaies intérieures à panser, de ruines de toutes

sortes à réparer ! Une grande force morale, où
peut-on la puiser, où est-on assuré de la trou-
ver, sinon dans les bras de la Religion, dan!s
l'amour de Jésus ? Le livre de Mgr. de Ségur a
déjà produit beaucoup de bien ; il en produira
beaucoup encore ; c'est une vraie source de con-
solation.

CHOSES ET AUTRES

Son Excellence Mgr. Coiiroy sera à Sainît-
I yacintlie jeudi. On lui prépare une réception
magnifique.

Une dépéche de Victoria, Colombie Anglaise,
annonce la mort de Sir James Douglass, fonda-
teur le cette ville et premier gr uverneur de la

Nous apprenons que M. Oscar Martel, qui est
a Paris depuis quelques semaines, a été choisi
conne premier violon <lu Théâtre Lyrique 'Na-
tional de Paris.

Ene dépéche le Londres dit que les actions
ils chemins de fer canadiens sont cotées à un
meilleur prix sur le marché anglais, et que les
emprunts le Québec n'ont subi aucune varia-
tion.<

Des statistiques, publiées récemment, établis-
sent que le chiffre de la population, en France,
reste presque stationnaire. Le nombre des nais-
sances par 1,000 habitants n'est que de 26, tai-
(lis qu'il est de 47 en Russie.

Adeliia lPatti, la célèbre «ri<o dun, vient

d< perdre son procès contre le marquis de Caux.
Sa demande en séparation a été repoussée ; mais
<elle de soniari a été accordée par le tribunal,
avec dépens contre l'épouse infidèle.

. ['abbé Il. R. Casgraiîn doit publier sous
peu \'Histoir.e <le l'HIôtel-Dieu dc Quél>ee. Cet

<uvrage, qjui a conté à l'auteur plusieurs amnees
de. travail et de recherches, formera un volumse
dle formait ini-8o d'environ 500 pages.

l e détachienmeuit de la police provinciale sta-
tionné à Oka et sous le commandemenat du colo-
miel A m<vot, est arrivé à Québec samecdi matini.

Q uatorze prisonmniers ont été arrêtés et con-
du<its à la prison dui district <le Ste. Scholastiq1 ue.

in <lit qu'unîe session spuéciale de la législa-
te du Nouveau- Bruinswvick sera prochasinenment

convoquée. Il parait que la copie des Statuts
Reodscertifiée paîr le lient enant-gouveruneur

a été consumée <lans l'incendie qlui a dévaste
5

ain t-JIean1.

Les troubles de Montréal ont eu leur conître-
<<j à Elizabeth, New-Jersey, où un orangistp

du nom d'Owens a poignardé un Irlandais ca-
tholique nommé Hfaggerty, durant une querellé
survenue entre eux à propos de la mort de Hac-
kett.

On a fait un relevé complet des pertes subies
lors du feu de Saint-Jean. Les assurances de-
vront payer un montant total de $6,736,000.
Sur ce total les compagnies anglaises perdent
$4,822,000, les compagnies canadiennes $1,-
469,000, et les compagnies américaines $445,-
000.

Le major Edmond Mallet, qui est maintenant
à la tête (le l'agence indienne de Talalip, dans
le territoire de Washington, était à Seattle, le
19 juillet, de retour d'une excursion parmi les
Indiens de Puget Sound. Il exprime l'assu-
rance que les tribus sauvages qui sont sous sa
juridiction ne sympathiseront nullement avec
le chef Joseph qui est, comme on le sait, en ré-
volte contre l'autorité fédérale, et il dit que le
gouvernement peut compter sur elles.

Il y a plus de 6,000 Indiens des Etats-Unis
réfugiés sur le territoire canadien avec Sitting
Bull.

Le Herald de New-York dit à ce propos que
Sitting Bull est à la veille de causer des com-
plications entre les Etats- Unis et le Canada. La
requête faite au gouvernement de Washington
demande' que les Indiens refugiés en Canada
soient chassés du territoire, mais les autorités
américaines ont oublié d'indiquer à quel moyen
il faudrait recourir pour rendre la chose possible.

Il est rumeur qu'une société d'artistes se pro-
pose d'ouvrir, l'été prochain, à Montréal, un
concours artistique pour les sociétés orphéo-
niques, les chœurs d'église et les corps de mu-
sique. Un nombre considérable de prix seraient
offerts en prime.

" L'idée est certainement excellente, dit à ce
propos un de nos confrères de la presse quoti-
dienne, et nous souhaitons qu'elle soit réalisée.
En attendant, que les diverses sociétés musi-
cales de Montréal, Québec, Sorel, Trois-Rivières,
Saint-Hyacinthe, Ottawa et d'autres localités se
préparent à se disputer glorieusement la vic-
toire dans ce premier tournoi artistique cana-
dieni."

Mgr. Racine, évêque de Sherbrooke, arrivait
dans sa ville épiscopale jeudi, par le train du
Grand-Tronc à 7 heurs p. m. Sa Grandeur
était accompagnée de plusieurs membres du
clergé.

Au débarcadère une foule immense l'attendait
et salua son arrivée par des acclamations pro-
longées.

Une procession organisée aussitôt, se mit en
marche du débarcadère jusqu'à la cathédrale, où
un Te Deum fut chanté. M. le grand-vicaire
Dufresne présenta è Monseigneur Racine une
adresse à laquelle Sa Grandeur répondit avec
une éloquence entrainante.

Le soir il y eut illumination dans les princi-
paux édifices de la ville.

Monseigneur paraît jouir d'une excellente
santé et il a supporté aisément les fatigues du
voyage.

MM. Nap<oléon Duvernay et J.-B. Auger, de
Terrebonne, omit été nommés registrateurs pour
la nouvelle division d'enregistrement compre-
iant la partie-est de Montréal, et MM. L. W.

Sicotte et E. Filiatrault, registrateurs pour la
division d'enregistrenment des comtés d'Hoche-
laga et de .1acques-Cartier.

L'ex-président Grant continue sa tournée eu-
ropéenne. Voici quel serait son itinéraire :
D'après les dernières lettres reçues d'Europe,
Grant devait se rendre aux lacs de la Haute
Italie, en passant par le Simplon ; aller de là à
Chur et Ragatz, ensuite à Copenhague ; plus
tard en Suède et en Norvège, puis retourner à
Berlin pour assister aux grandes manoeuvres
d'automne et arriver à Paris à la fin d'octobre.
Il se propose de passer une partie de l'hiver à
Paris, l'autre partie en Italie, et de retourner
ensuite en Suisse. Tel est son itinéraire et son
programme. Il est probable qu'il assistera à
l'ouverture de l'Exposition de Paris.

Sur l'invitation spéciale de Son Excellence
Mgr. (Conroy, les évêques de la province se ré-
uniront jeudi à Saint-Hyaeinthe.

L'hon. M. Mills est parti d'Ottawa, il y a
q uelques jours, pour les Etats-Unis, dans le but
de conférer avec le ministre anglais à Washing-
ton, et avec les autorités américaines, au sujet
de la position des l'eaux-Rouges émigrés sur le
territoire canad<ieni. On espère que la question
sera réglée à l'amiable.

soUvm:A joUnmîti. -- Pendant l'excursion à
Québec qui aura lieu samedi prochain, s'ous les
auspices des Typographes de Montréal, il sera
publié, à bord du l'anada1, (un journial (le quatre
pages appelé le Canard.

Le prospectus et le premier numéro lparai tront
an dlépart <lu vapeur. L'édition suivante sera
publiée à Verchères. Un troisieme numéro pa-
raîtra à Sorel et une quatrième à Trois.Rivières.
En revenant de Q>uébîec, il sera publié deux ou
trois éditions.

Le journal sera dlistributé gratuitemeint iî tous
lcs excursionnistes.

Pendant le voyage, la bande de la Cité donne-
ra à bord du vapeur un concert dont le pro.

gramme, préparé expressément pour la circons-
tance, sera publié dans quelques jours.

Prix du passage à Québec: $1.00 ; à Sainte-
Ane de Beaupré $1.25.

FAITS DIV ERS

-- Le Recorder a déclaré, samedi, qu'à l'ave-
nir il condamnera à l'amende les personnes qui
se servent le pompes à main pour arroser soit
leurs jardins, ou le devant de leur résidence,
sans licence.

-Des poissons valant plusieurs mille dollars
sont morts dimanche dernier dans l'aquarium
de New-York. Une analyse de l'eau a démon-
tré q'une personne mal intentionnée y avait
jeté une certaine quantité de blanc de plomb
dans les réservoirs qui étaient reliés les uns aux
autres par des canaux.

-La maladie appelée le charbon sévit ac-
tuellement parmi les bestiaux, dans la coin-
mîune des Trois-Rivières. Dans les derniers
quinze jours, 20 vaches environ ont succombé à
cette maladie. Le gardien de la commnune a
lui-mêmue contracté la maladie vn transportant
des animaux mno-ts.

UNE GLVE à QUÉ m .-- Les tailleurs le
pierre qui travaillaient sur le terrain des édifices
publics à Québec, se sont muis en grève, ven-
dredi. On leur donnait précédemment $1.50
par jour, niais on a changé cela et on les paie
maintenant tant le pied, ce qui fait que depuis
ils ne gagnent plus que 80 cents par jour. Les
entr preneurs offrent 20 cents par pied et les
hommes demandent 40 cents, ce qlui équivau-
drait à $1.50 par jour.

AUX CULT vATEuns.-Un ferinier de Perth,
dans le Haut-Canada, M. Félix Hérichon, vient
de faire une expérience qui lui a donné un ma-
gnifique résultat, pour protéger les choux contre
les vers et les clopotes, en faisant usage de
poivre mêlé à de'la moutarde. Il suffit (le sou-
poudrer une seule fois tout un champ île choux
à l'aide d'une large poivrière et 10 heures après
on ne trouve pas un ver de vivant.

-Un ministre protestant de l'Illinois, le Rév.
McGhee, vient d'être condamné à 14 ans de
pénitencier, pour le crime le meurtre. Ce mal-
heureux, après avoir empoisonné sa femme,
avait forcé sa propre fille à signer un papier d'a-
près lequel elle s'avouait coupable le ce meurtre.
La fille désavoua cet aveu pendant le procès.
Ce misérable avait tué son épouse pour contrac-
ter mariage avec la fille d'un riche cultivateur.

-- On s'occupe activement, dans la capitale
provinciale, des préparatifs de l'Exposition Pro-
vinciale qui aura lieu à Québec les 18, 19, 20 et
21 de septembre prochain. Le terrain qui a été
choisi se trouve en arrière du drill shed et s'é-
tend à deux cents verges du chemin Saint-Louis.
L'exposition des arts aura lieu dans le drill
shed. Les membres du conseil des arts et du
conseil le l'agriculture ont pleine confiance dans
le succès de l'Exposition.

-Voici quel âge auront atteint, à la fin d'oc-
tobre 1880, les personnages politiques français
que cette échéance peut plus particulièrement
intéresser :

Le maréchal de MacMahon.
Le comte de Chambord.........
Le prince Lonis-Napoléon........
Le comte de Paris............
Le duc d'Aumale.............
Le prince Jérôme-Napoléon.
M. Thiers.....................
M. Gambetta..................

7'z ans.
60"
25
42
58

54
42"

-On nous écrit deà Sait-Michel-Archange à
la date du 3 lu couraut

''3M. le Rudeur,

"l Deux vols audacienx et sacriléges viennent
d'être commis, l'un à Saint-Bernard de Lacolle,
dans la nuit de lundi à mardi, et l'autre à Saint-
Michel-Archange, dans la nuit de jeudi à ven-
dredi.

" Des voleurs se sont introduits avec effrac-
tion dans les églises respectives de ces deux pa-
roisses, pillant tous les vases sacrés lui purent
leur tomber sous la main.

MM. les curés du voisinage feraient bien
d'être sur leurs gardes ; il y a évidemment( lais
les environs une bande organisée d'atroces vo-
leurs."

-- Les R l. PP'. Jésuites ouvrirouit un nouveau
collége au Détroit ei septembre prochain.

F"ÉîîN TÉ.--Mme Remm, qui demeure pres
le Marva, Ill., vient de donner le jour à quatre

garçons ; Mmie GIuthrie, l'une île ses voisines,
a domme naissance à trois filles, et Mie Keres-
sier, résidant à luuellui"s mîilles de distance les
deux précédentes, vient d'avoir deux filles et un
garçon. Les trois mères et les dix enfants se
portent à merveille.

.'HOMME A LA c-ittem.-Nous avos eu
l'homme àu la fourchette ; voici mainîtenanut
l'homme à la cuiller. Celui-ci s'app<elle Ther-
migny, et est minouvrier à léote, dans la
Sommie (France).

Il y a quelque temps, tout en preiait sbuI
calé, il s'amusait à s'enfoncer une petite cuiller
dans la gorge ; il fit unuî faux niouvemieit et tout
a, coup la cuiller disparut dais l'cPsophage et
s enfonça dans l'estomac.

Le malheureux souffre horriblemeit. ie
opération est nécessaire.

MouT s 'iT1.M. Z-1. Marchesseault, <é-
puité-coroier du district de Sai't-Hya'inthe, a
tenu, à Marieville, le 7 lu courant, umne enquête
sur le corps de Pierrre-Désiré Lemay, mort su-
bitement le matin du meme jour. Le défunt
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demieurait à Williamnsville, Etat du Comnec icut,
et était en promenade à Marieville chez M. Viens•
mardi matin, il alla à l'hôtel de M. Loulaisoi
il se fit servir un verre de gin, et aussit qu'il
l'eut pris, il tomba mort.

Verdict : " Mort d'une mIaladie de c-r"
Il était âgé de 79 ans et 6 mois.
Lus voLtERs DE < as rs.-Le jugememt, à

Springfield( (asachussett, les noi< mmés Scott
et Dunlap, pour avoir fracturé la caisse le fa
banque le Northampton, dont ils ont enl<'vé ni
million de dollars, a révélé des faits simrpremnamnts.
Ces voleurs avaient pour associés secrets lierring
& Co., de New-York, fabricants de coffres di7
sûreté Herring. Edson, qui était appelé, par la
nature de sa profession, à visiter toutes les
banques du pays, notait soigneusement les
points faibles de chacune d'elles et transmettait
aux voleurs ses complices des rapports détaillés,
leur indiquant quelles banques il fallait atta-
quer, et comment il fallait s'y prendre pour ré-
ussir. L'association a longtemps prosp<éré, mais
après le vol important de la banque Northamp-
toi, le partage les dépouilles est devenu un sujet
le contestations, et Wni. Elson, mécontent de

sa part vient de jour le rmle dI "' témioin de
l'Etat."

li vol des iieux c<ominiuiés et d'le aui-
dace inouïe, a été couimnis, à Saint-loch de
Québec, la semaine dernière. Deux Italiens,
arrivés le matin, se présentèrent chez un de leurs
compatriotes, Michalo Regalu, nu statuaire, qui
dbemneure sur la rime Saint-Joseph, à qui ils dirent
qu'ils avaient l'intention d'ouvrir unitniagasin lu
Québec, et qu'ils avaient beaucoup d'argent
étranger à faire changer. Regalu les conduisit
chez un Hongrois, du nomîî de John Galestrv,
rue du Prince-FElouarl. t-'e dernier se décila
à faire l'échange, et alla à la banque retirer la
somme de $500. Après avoir comipté l'argent
devant les deux hommes, Galvestry sentit tout-
à-coup soi cerveau s'alourdir, et il devint inîci-
pable le faire uin mouvement. Pendant e
temps, les deux filous se saisirent de l'argent et
s'enfuirent. l)Is que Galestry fût revenu à lui,
il alla compter son affaire à la police, (lui a ap-
pris, le soir, que nos deux Italiens étaient pas-
sés à Richmiond, se dirigeant vers Montréal.
On croit que Galvestry aurait été mis sous l'inu-
fluence du chloroforme.

-- On lit dans le fHand/ien( de jeudi 11 est
arrivé ce matin à trois, à l'Aniee-Lorette,
umi terrible accident.

" Un resiectable citoyenlde cette localité, M.
Charles Bédard, revenait de l'une de ses terres
avec un voyage le foin qu'il conduisait, lorsque
passant avec sa charge sur un pont qu'il avait
fait construire lui-même, le pont s'écroula su-
bitement. Le malheureux cultivateur ft pré-
cipité avec la voiture et le cheval au fond de la
rivière. Son fils en ce moment à la maison,
trouvant que son père retardait à revenir, se lé-
cida à monter lui-même au champ. L'on peut
juger de sa stupeur lorsqu'il arriva à l'endroit
oit le pont s'était écroulé et qu'il trouva le corps
de soi père écrasé par le poid des madriî'us rei-
versés, de la voitu.ie et du cheval.

" Après bien des efforts, il pût retirer du pré-
cipice le corps de son malheureux père, mais
celui-ci n'était plus qu'un cadavre inanimié.

" Le cheval qui a été précipité en bas ui
pont, est encore vivant.

Cet accident a causé une profonde conster-
nation dans la paroisse le l'Amciemnnie- Lorette.

mu et At'vA .- A la suite de quelques plai-
saiteries publiées par le il de Shelbv
(Kenutuckya, au sujet d'une baiaille à coiups d
poing entr- leux petits garçons, un du(Al ai ir-
volver a eu lieu entre M. Dauiel Brown), auteiur
le l'article, et M. Byron Vount, frèrei i îni l'iun

des petits garçons.
Les duellistes se sont rencontrés au b d di

chemin de fer,' chacun d'un eté le la voie, à la
distance de 5 pieds environ. Ils ont fait feu si-
multanément, la balle de Vount entrant dani
le sein droit de Brown, celle de Brown u dans
l'abdomen de Yount. Brown a envoyé tris
autres balles dans diverses parties dui corps le
soi adversaire qui, pendant ce temps, faisait id
vain-s efforts pour faire fonctionner son revolve'r.
N'y pouvant parvenir, il s'est élancé sur Brown
et touis deux se sont criblés de furieux coups d,
crosse jusqu'à épuisement complet dei- leurs
forces. Les amis sont intervenus alors, muais il
a été très-difficile de desserrer la main de Browi,
qui étreignait comme un étaut le bras de Yoiit.
On les a couchés cnte à côte sur la plate forume

de la station, où des soins lurs ont été donnmu

par plusieurs médecins. Yount, <i reprînt
counnaissance, a lancé les plus violentes iré-
cations contre Brown ; il pleurait de rage de in
pouvoir se lever pîour l' achever. Ih'owmn est mîort
le lenidemaini à deux heures lu mîatinî, i-i Yount
le soir. C'es deux j'îuneis genms avaientf re'u unle
excellenite édlucationi, <'t applarteniaienut i dles fa-
nilles d' une hu<te' honoi<rab ilité.

E n jeunme viveur a n per e affar l
trouiet' sonu mîuitrme d'armes, e't lui de mnde unme
leçonu le terr'ain.

r <m eueh esn' minutes d'exercice, I' puofi--
seur s'arrête et dit à soun élèu'e:

\'us nu'y êtes pas.... vous étes mju....
\îvoons! tirez surm muoi comme îî si j'étais votrm

pluis gramnd ennmeumi.
-Mais je nî'eun veux pas dum fout à mioni adiver-

saure. .Je nî'ai lias d'ennmeumi, eni sonuie.
-Il faut cepîendanit qîue vous y muetti d'e la

vigueur..Voyons igutrez-vious que vou iLse

<mi face d'ain créanîcier f
A ce mot, lejeunme homme se' pr-eipit sur sont

professeur, et lui casse soni fleumret <'u piline poi.
trine,
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A L'HON. Pl.-J.-O. CHAUVEAU

PlIE \ MEILPOMÈNE IMITNE 1> HOIIACE

Seceliger pensait qu'il est
plus glorieux d'avoir fait la
IIlme ode du IVe Livre d'Ho-
race: Q"Qemn tu Melpomene,"
que d'être roi d'Aragon.

Melponiène, celui qu'au jour de sa naissance
'ru regardes en souriant,

N' sera pas, durant sa paisible existence,
L'athlète fort et triomphant,

que le peuple applaudit dans une lutte isthmique
Il ne sera pas ramené

Par un coursier ardent sur un char olympiqne,.
Devant ce peuple fasciné.

N i le héros vainqueur fêté comme une idole,
Comme le plus grand des guerriers,

Doc dépouilles suivi montant au Capitole,
Le front couronné de lauriers.

Mais le Tibur fertile et son eau murmurante,
Ses bois touffus et son beau ciel,

Inspireront des vers à sa muse éloquente,
Et rendront son chant Immortel.

Ainsi je suis heureux, les arts charment ma vie;
Rone, la reine des cités,

0u Je suis moins mordu par la dent de Ienîvie,
De mes vers gotite les beauté%.

i Mellpomene, toi qui règles l'harmonie,
Les doux sons de ma lyre d'or;

Toi par qui je connus la fierté du génie,
Cet impérissable trésor,

Toi qui pourrais donner la belle voix du cygne
Aux muets habitants des eaux.

C'est toi qui me donnas cette favetr insigne,
Cet honneur entre les plus beaux,

l)e chanter avec art sur la lyre latine; •
Et si mon chant est admiré,

i nîse, Je le dois à ta grâee divine,
A toi dont je suis inspiré.vm

Eouoi iLo-r.

LES PAGES DE LOUIS XVI
AIHÉMARI DE ROCHENOIRE

(Sui/e et fin.)

Ce ne fut en effet que le soir et dans ce lieu
mal famé, tque les deux jeunes gens parvinrent à
rejoindre le baron. C'était un homme de trente
als, de haute et impudente mine, vivant du
jeu, ténébreux, et jouissant de la réputation de
duelliste redoutable. Cependant, il sembla à
Lansac et à Châteaubunrg qu'il avait, à leur
vite, léèî'remieit pâli. Quaud ils entrèrent, il
tenait les cartes, ils attendirent que sa main fût
passée ; elle avait été heureuse ; en goguenar-
dant il remplit ses poches de l'or qu'il venait de
gagner. Lansac, devançant Châteaubourg, mar-
cha à lui.

" Monsieur le baron, lui dit-il, pourriez-vous
i'apprendre ce qu'est devenu le comte de
Rochenoire, page du roi ?

-- Rochenoire. . .. qu'est-ce que c'est que ça
Ça, reprit Châteaubourg, c'est un homme

qui, il y a huit jours, vous traitait comme un
dr(le et refusait par mépris de se battre avec
vols."

Le baron bondit, mais Lansac, se tournant
vers Châteaubourg, lui dit :-Tu n'es pas cor-
rect ; tu causeras avec monsieur lorsque sera
terminé le petit entretien que j'ai l'honneur
d'avoir avec lui. Donc, monsieur Blesheim,
qu'avez-vous fait de Rochenoire ?

" Me l'avez-vous donné à gardér, votre miîi-

--Ne nous livrons pas au bel esprit et ne sor-
tons pas de la question.. Un matin, je m'en
souviens, et pour des raisons queje n'ai pas à
vous donner, c'était le 7, notre ami vous in-
sulte : le soir, à huit heures moins quelques
minutes, il sort de notre hôtel ; pourriez-vous
nîous (lire où vous étiez ce jour-là, à cette
heure ?"

Rianut d'un rire forcé qui semblait ne plus de-
voir finir, le baron se récria sur l'étrangeté de
la question, et finit par demander aux deux
pages s'ils appartenaient à la police.

" Non, pas précisément, monsieur, mais par-
fois il petit nous arriver de l'aider à arrêter un
assassin. Si vous ne nous répondez pas, je vais
prier Châteaubourg de passer à la révôté, d'en
revenir avec un exempt, et j'aurai' 'honneur, en
attendant, le vous tenir compagnie."

L'alternative parut malsonnante au baron ; il
devitnt livide. Autour de lui et des jeunes gens,
s'étaieit runîtis les joueurs plus disposés à
prendre sa cause que celle des pages. " Met-
tons à la porte ces petits drôles qui nous trou-

lent ' s'écria-t-il. Et voilà pontes et crot-
pis saisissa4t des chaises et voulait expulser
C'hâteaunbour'g et Lanîsac. Ce nî'était lpas facile,
ils avaienît mis l'épée à la main et gardaient
ferme l'entrée. Ce fut unt vacarmîe insfernal ;0on
criait, on jetait des flambeaux à la tête des
pîages, leur sang coulait, et ils eussent été piro-
bablenment vaincus et forcés de céder. si tout à
coup, derrière eux, dans l'escalier, ils n'eussent
entenîdu un grand bruîit et vîî paraître un ser-
gent dles gardes françaises à la tête d'unîe pa-
trouille. La présence des soldats mit brusque-
mîeîît tii au combat ;vainement les joueurs et
le bao e; isussay'èrent-ils de s'enfuir.

"Sîrgenit, dit Lansac, arrêtez-nous tous.
Il s' en a trop, répondit eni se dandinanit le

sergenit, mîais piour sûr il y eni a un que j'emme-
nerai. "est ce grand-là-il désignatit le b>a-
m'on-pîarce quî'il y a huit jouîrs je l'ai déjà ar-
relt' lorsqu'il sortait (le la rue des Rossignols,
unte épéee à la mnaini, et que je l'ai bêtement laisseé

Mais, sergent. .s'écria Bleshteirn.
-Ne raisonnez pa.s ; ('n route, et de boîîne

graee, ou gare les coups de crosse... Vos nomus,
nessieurs les pages ?

Lets chevaliers de Lansac et de Chliâteaui-

bourg, sergent, ajouta Lansac, vous venez d'ar-
rêter un assassin."

Les deux amis rentrèrent aux Ecuries, en-
chantés de ce qu'ils venaient de faire.-C'est
très-bien tout cela, mais nous n'avons pas Adhé-
mar, dit Lansac : est-il mort, est-il vivant ?
S'il est mort, c'est dans la rue des Rossignols
que ce scélérat de baron l'aura tué, et c'est dans
quelque enclosde cette rue qu'il aura caché le
corps de notre ami. Nous avons mis le pied sur
l'assassin ; reste à trouver la preuve de son
crime ; il faut que ce gredin-là soit roué. De-
main matin, à la pointe du jour, nous partons
une vingtaine ; et, du haut en bas, nous fouil-
lons la rue des Rossignols."

A cette proposition d'une.brutale logique, que
pouvait répondre Châteaubourg désolé ? Il en
arriverait ce qu'il pourrait ; il adopta le projet
de Lansac et le lendemain, à huit heures, ving t
pages se présentèrent à la grille pour sortir ; ils
la trouvèrent fermée, gardée par des sentinelles,
et le portier vint leur apprendre qu'ils étaient
tous consignés. Tumulte, tapage, violentes
protestations, émeute, menaces de forcer les
serrures et de sortir l'épée et le pistolet au
poing. Ait milieu de ce brouhaha, les trom-
pettes de MM. les pages se firent entendre, elles
sonnaient l'assemblée ; ils se précipitèrent dans
la grande cour, et bientôt parut le gouverneur,
le comte de Sercus, suivi de ses officiers ; il fit
former le cercle, et se plaçant au milieu, il éleva
la voix :

" Que sigmifient ces cris et cette mutinerie
Vous êtes inquiets d'un de vos camarades h A
qui sa garde a-t-elle été confiée par Sa Majesté ?
Est-ce à vous ou à moi ? A qui donc deviez-
vous vous adresser?. .. Messieurs de Lansac
et de Chateaubourg, ne savez-vous pas qu'il est
défendu aux pages du roi de hanter les tripots
et d'y souiller l'uniforme que vous avez l'hon-
neur de porter ? Je devrais vous punir pour avoir
violé cette défense ; cependant je veux bien
vous pardonner, parce que je connais le motif
qui vous a fait agir, vous cherchiez les traces de
M. de Rochenoire. Tranquillisez-vous, MM. les
pages, Adhémar est absent par ordre de Sa Ma-
jesté. Rompez le cercle, que tout rentre dans
l'ordre.

-Eh bien, qu'en penses-tu ? demanda Lansac
à Châteaubourg, heureux de savoir que son ami
n'avait pas péri sous les coups d'un assassin.

-- Je me souviens d'un mot mystérieux que
m'a dit Adhémar.

-Quel est ce mot ?
-Ne touchec pas à la reine. . ..Il est vivant,

c'est tout ce que je veux savoir."
Oui, il vivait, mais, pour ainsi dire, d'une vie

flottante et indécise, passant d'une somnolence
lourde à un vague réveil ; alors, il voyait dans
une vision approcher de son lit de douleur des
fantômes connus, la pâle religieuse, dame Mar-
tha, et des femmes e service marchant à pas
discrets. Une fois, il crut voir madame Jules
de Polignac tenant la reine par la main : toutes
deux pleuraient..: Le chirurgien, il le voyait
aussi, et, ai légère qu'elle fût, il sentait sa main
levant l'appareil de sa blessure. Enfin, un jour,
il reprit toute sa lucidité et il put remercier le
docteur, la religieuse, madame Martha, 'les
soins qui lui avaient été prodigués, et quarante-
huit heures après il disait à la chanoinesse :-
Madame, je me sens assez fort pour pouvoir être
transporté, je ne dois pas abuser de vos bontés
à tous ; veuillez faire prévenir mon domestique,
il viendra me chercher.

-Vous trouvez-vous mal ici, mon enfant ?
mon âge me permet de vous appeler ainsi ;
non, n'est-il pas vrai ? Eh bien, restez tran-
quille, vous êtes mon prisonnier. Demain, le
docteur l'a permis, vous vous lèverez pendant
une heure et bien enveloppé ; on mettra votre
fauteuil devant cetle fenêtre, on l'ouvrira. Si
le temps est doux, vous verrez, vous sentirez le
printemps, et je puis vous le dire en confidence,
vous recevrez des visites.

-Qui viendra me voir ?
-Curieux, vous le saurez demain."
Adhémar garda un instant le silence, puis

une certaine rougeur empourpra ses joues, et il
dit avec un sourire qui cachait une secrète in-
quiétude :

" Mais je dois être affreux !
-Coquet ! voulez-vous bien vous taire ; si

votre mère vivait, elle ne pourrait vous souhai-
ter plus. . .. intéressant que vous ne l'êtes."

Le lendemain, enveloppé dans une robe de
chambre, dans un bon fauteuil, de Rochenoire
était assis devant la fenêtre ouverte ; l'air prii-
tanier semblait lui apporter la vie, sa blessure
nie le faisait plus souffrir, il éprouvait un bien-
être inexprimable . . . Il rêvait sans trop savoir
à quoi il rêvait ; il n'entendit point la porte
s'ouvrir, il mie se retourna que lorsque sont nom
fuit prontoncé d'îune voix éemue. Deux fe-munes
se trousvaienît devant lui, l'une,1il la connîaissait,
était la charmanite duchesse de Pohignac, msais
l'autre, tuais l'autre.. . . un voile luii passa sur'
les y-eux, la reine.-... la reine daignait venir le
voir·; il fit un effort pouir se lever, la main de
Mme Jules, par une domuce pression, liui ordonna
de nie pas bouger.

"Si vous faites le mîointdre mîouuvemîent, maon-
sieur, je mc retire ; la bonne soeur va nsous ap-.
procher des siégea et se retirera ensuite."'

La religieuse obéit. Adhénmar n'osait lever
les yeux. .

"Monisieur' le comute, j'ai l'homnneur de vous
présenter la comtesse de Prater."

Le r'egard du hblessé suivt le geste de la du-
chsesse ; elle désignait s compagne, qui, pèle
comme une rose thé et la tête inclinée, se tai-
sait. Il put la conitemspler alors ; ce n'était
poimnt la reine, mais sa vivante inmage : mnêmes
traits, mêmes lèvres, signe caractéristique de la
race d' Hapsbourg, mêéme nez aquilin, même

profusion de cheveux d'un blond doré, même
cou de cygne ; c'était Marie-Antoinette jeune,
à seize ans, charmante, telle qu'elle devait être
lorsqu'elle quitta Marie-Thérèse, sa mère, pour
devenir Dauphine de France. Adhémar ne
put retenir un soupir, et ses yeux ne se déta-
chèrent plus de cette jeune fille, plus émue que
lui encore, mais souriante.

Madame de Polignac continua.
" Elle a tenu à vous remercier de la peine

que vous avez prise pour elle, et à vous dire
combien elle vous est reconnaissante. . .. "

La jeune comtesse fondit en larmes, et dit
" Me pardonnerez-vous d'avoir failli être la

cause de votre mort. . . .
-Calmez-vous, calmez-vous, chère Thérèse,

reprit la duchesse en caressant la jeune fille ; je
lis la réponse de Monsieur le comte dans ses
yeux, il est prêt encore à risquer sa vie pour
vous.

-A toute heure, madame, murmura Adhé-
mar d'une voix assourdie par l'émotion, à toute
heure. . . .

-Non, non, pas mourir... reprit la jeune
fille, dont on entendait à peine les paroles.

- Calmez-vous, Thérèse, calmez-vous, nia
chère enfant ; vous m'aviez promis d pêtre lus
forte. Je viens auprès de vous, monsieur le
comte, par ordre de la reine ; elle m'a chiarLrée
de vous exprimer la douleur profonde que lui a
causée votre blessure, et la joie qu'elle éprouve
de vous savoir sauvé ; elle vous tient au nombre
de ses plus chers serviteurs, et m'a autorisée à
vous exprimer sa vive reconnaissance. En vous
mettant dans ce pauvre lit où vous avez tant
souffert, on a trouvé sur vous un mouchoir de la
reine, on lui a porté. . . .

-Madame.. ..
-Ne vous justifiez pas..... Sa Majesté m'a

ordonné de vous le rendre, gardez-le en souve-
nir d'elle.

-Jusqu'à mon dernier soupir ! Et il porta le
mouchoir à ses lèvres.

-Voyons, voyons, assez d'émotions. J'ai
des nouvelles. D'abord, votre assassin est ar-
rêté, c'est le baron de Blesbeim.

-Je n'ai pas vu celui qui m'a frappé. ..
-C'est bien, c'est bien, madame Martha m'a

parlé, monsieur le généreux.
-Pourquoi aurait-il voulu ma mort'?
-- Je le devine, mais ne puis vous le dire.

Maintenant, je continue, et si vous avez le mal-
heur de répondre, nous vous quittons, n'est-ce
pas, Thérèse ?"

La jeune fille sourit et fit un signe de tête.
" Vous êtes fort aimé de vos camarades ; MM.

de Lansac et Châteaubourg vous ont cherché de
tous lea côtés, vous avez failli être la cause d'une
émeute aux Grandes-Ecuries, et pour la calmer,
M. de Sercus a été forcé d'annoncer que vous
étiez absent pour le service du roi... Donc, jus-

u'à parfaiteguérison, vous voici le prisonnier
e la comtesse de Plater, et sous la garde de

Mme Martha."
Sans bien se rendre compte de ce qui s'agitait

au fond de leur pensée, Thérèse et Adhémar se
regardèrent et échangèrent un sourire..

" Au revoir, monsieur. Si j'avais des che-
veux blancs, je vous donnerais ma bénédiction,
ajouta la jeune femme en riant.' Si vous n'étiez
pas riche et pouvant aspirer à tout, je vous of-
frirais ma protection ; mais si vous l'agréez, je
vous donnerai mon amitié."

Le blessé déposa un baiser sur une main qu'on
lui tendait, et dit :

",J'ai le ciel dans le cœur."
Madame Jules avait été fort imprudente ; les

émptions ressenties avaient brisé les forces du
malade ; il se traina vers son lit, et fut forcé de
se coucher, la fièvre le reprit. Dans un dernier
sommeil, il revoyait la jeune comtesse, sa douce
et noble figure ; il entendait sa voix émue par
l'attendrissement. Mais qui-était-elle ? D'où
venait cette incroyable ressemblance avec Ma-
rie-Antoinette ? Ne sortait-il d'une énigm que
pour tomber dans une autre plus difficile à per-
cer que la première ? Quelle était cette char-
mante créature? Appartenait-elle à l'orgueil-
leuse maison d'Autriche ? Mais alors comment
se faisait-il que lui, page du roi, il ne l'eût ja-
mais vue à la cour, à Trianon, dans les fêtes,
pas 13eme sous les ombrages du parc ? Ah ! quel
malheur si elle appartenait à une race impériale f
car alors qui pouvait prétendre au bonhteur de
son amour et à l'honneur de sa main ? Un ei-
pereur, un roi. Et cependant " il avait bien
le ciel dans le cœur." Tout en lui frémissait de
joie, une sorte d'ivresse agitait son âme, à la
pensée du dévouement qu'il lui avait prouvé et
de sa vie mise en danger pour elle. Et puis elle
était là, près de lui, presque sous sa garde ; il la
recevrait, il lui parlerait, et, peut-être. . .. qui
sait ? Aussi n'eut-il rien de plus pressé que de
demanîder à Mnme Martha s'il ne pourrait pas
faire venir une partie de sa garde-robe.

" La chose est toute simuple, répondt la cha-
noinsesse. Uin valet de la reine ira prendre vos
effets, et, dès demnainî, ils seront ici ; mais nul
hommîe ne devant habiter cette miaison, vous
serez pr-ivé des services de votre domestique.''

Un jour, deux jours, une semaine se pans-
sèrent ; la comtesse ne reparut pas et Roche-
noire n'osait en parler. A certaines heures,
quand s fenêtre était ouverte, le son d'un harpe,

-d'uns clavecin, venait jusqu'à lui ; les instru
ments chantaient les mélodieux accords de Mo.
zart, d'Haydn, de Bach, dont Marie-Anstoinette
avait imsposé le goût. C'était certainemenît soin
les doigts de la comtesse que s'envolaienit cu
notes qui le frappaient au ccoeur ; il les écouîtail
comme en paradis il eût écouté les harpes d'o;
des séraphins. Nul bruit d'ailleurs nle troublait
le silenîce dui jardins, pas une voix ne s'élevait
excepté des oiseaux chanteurs. Ils sont biienr
heureux, pensait-il, ils peuvent la voir.
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Ses forces lui revenaient, il se tenait debout
appuyé sur le rebord de la fenêtre, ayant en face
de lui le pavillon qu'il entrevoyait à travers l'
feuillage renaissant, il écoutait les divines mélo-
dies et celles que la harpe éveillait dans sont
coeur. Tout à coup elles cessèrent et Adbénmar
eut de la peine à retenir un cri. La jeune com-
tesse parut dans le jardin ; elle allait, venait,
d'une marche légère, tantôt disparaissant der-
rière des massifs de lilas dont les grappes d.
fleurs commençaient à s'ouvrir, tantôt elle repa-
raissait, se penchant vers les tulipes orgueilleuses
ou cueillant des violettes embaumées ; elle en
fit un bouquet qu'elle attacha à son corsage.
Elle était nu-tête, avec un oil de poudre dans
les cheveux, et, pour se défendre contre les
rayons déjà chauds du soleil, elle tenait une on-
brelle de soie. Sès petits pieds étaiehit dans des.
chaussures à hauts talons. Elle fit un faux pas,
Adhémar laissa échapper un cri ; elle leva les
yeux, sourit en rougissant, et s'enfuit comme
une tourterelle effarouthée. Ainsi s'évanouit la
douce vision.

Le lendemain, Mme de Polignae vint voir le
malade. Hélas ! elle était seule ! Elle ne dit
pas un seul mot de la comtesse, Adhémar mn'osa
lui en parler. Il se sentait des timidités qu'il
n'avait jamais connues et que ne connaissaient
pas les pages.

" Monsieur, lui dit Mme Jules, vous sentez-
vous bien ? Faites done essai de vos forces ; l'air
est fort doux, les fleurs embaument ; mettez
votre manteau ; appuyez-vous sur mon bras ;
descendons au jardin, on y placera un "fauteuil
sous ce rosier de Bank, voyez qu'il est joli ar-'
ses mille roses ; vous respirerez le printemps, et
je dirai à la reine que j'ai assisté à votre pre-
mière sortie."

Quelques instants après, le blessé était assis
sous le rosier, ayant près de lui la duchesse et
daine Martha, moins grave que tde coutume. La
bonne chanoinesse s'était attachée au beau page
qu'elle avait sauvé ; elle l'enveloppait de se:
regards et de ses soins.

" Madame Martha, lit tout à coup la duuchesse',
allez donc, je vous prie, prévenir la comtesse
que nous sommes au jardin ; si elle veut venir
nous rejoindre, elle nous fera grand- plaisir."

Elle vint le front haut, les yeux baissés et la
joie sur les lèvres. Elle parla à Adhémar d'a-
bord timidement ; mais comme rassurée par la
langueur et la faiblesse du malade, elle se fami-
liarisa et bientôt elle fut ce qu'elle était, simmple
et affectueuse. Elle se plaignit de n'avoir pas
vu depuis longtemps la reine.

" Elle a bien des devoirs, vous le savez.
-Vous embrasserez pour moi le dauphin ; n

ne me l'a amené qu'une seule fois. Ahi s'il
était ici, comme nous jouerions ensemble! Il
est si beau, mon petit jardin, n'est-ce pas moni-
sieur le comte ?

-A propos, monsieur, Sa Majesté en pensant
à vous, a eu, je crois, une idée qui vous sourira ;
elle veut que vous alliez en Provence achever
votre convalescence. Un beau voyage ! on vous
donnera pour vous accompagner votre ami, M.
Châteaubourg."

Adhémar baissa la tête.
'- Ce projet ne vous plait pas. . . ."
La comtesse murmura :
" Monsieur est peut-être encore bien taible.'"

Et dame Martha fut du mêine avis.
Enveloppant d'un clair regard le blessé et lu

jeune fille, lit duchesse resta un instant pei-
sive, puis prenant le bras de la comtesse

" Allons-nous-en, dit-elle, il est teimlps qute
M. de Rochenoire regagne sa chambre ; pour
une première sortie, c'est assez."

A partir tie ce jour, chaque après-midi, Ai-
héinar descendait au jardin, et, soit par hiasard,
soit par toute autre cause, la petite comtesse a -
paraissait. Elle allait d'abord inspectant 't sa-
luant ses fleurs, puis elle se rapprochait uit rosier
de Bank ; elle avait quelque chose t demander
à Mme. Martha, elle l'appelait, alors lit chanoi-
nesse quittait le convalescent, et toutes deux
ensemble revenaient près de lui. Elles s'as-
seyaient : peu de paroles étaient échangées, puis
venaient les saluts d'adieu, et la jeune fille s'ei
allait. Enfin, toute feinte cessa. Dès que le
page paraissait au jardin, arrivait la comtess'
Thérèse rayonnante de jeunesse. Quelle joie
quand elle sut qu'Addémar parlait allemand !
Quelle bonnie causerie dans cette langue qui com-
mençait à se relever des moqueries du grand
Frédéric ! Quelquefois la chanoinesse s'éloi-
gnait ; Rochenoire soupiraît après ces moments-
là, il lui semblait que son creur s'épancherait
plus librement, mais combien il se trompait
Alors, tonte questioni s'éteignait sur ses livres;
il la regartdait, et elle seule, confianîte, patisible,
lui piarlait d'usne voix légèremenît enmue. AXinsi
passaienît les heuires ; qumand les ai'bre's éteni-

idaienît leurs ombres, elle le quîittatit eut luii lais-
sant un sourire, et lui disait : "' D)emin." l>e-
msaini venait, et cin s'éloignanuit, il répétait eni-
cure :" Demain."

Ils chiantaienît, sants le savoirîu, l'immîor'telle
idylle qu'ont chanuitée les bergers dle TIhîéocrite, el
que chanteront les deruniers entfanits dles hommes.
Elevée dans une retraite rmystérieuîse, loins ld'
tous les regards, Thérèse se tournsait vers le jetun-
page comme le rameau et la fleur vers lau lu-
miere, et, lui, ne pouîvait.croire à ce bontheur' t
à ce gîå'elle ignorait elle-méême.

Mats qi était-ell- ? quels étaienît les nmaitres
de sa destinée!
s " Adhémar', luti réponidauit-elle, miênje à vous

squi avez failli mourir pouri moi, c'est lat seule
tchose qute je ine puisse dire, uic tie le demianudez

r pas. Que vous imtporte d'ailleurts ! Danîs quel-
tquea jours vous partirez pour la Provetnce ; nouis
,unous quitterons pour nte plus nouns revoir h le

vous suivrai îles yeux das ha carrière tile vous
parcourerez mavec honnseur ; elle mie sera jamtais
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assez heureuse . .. Hetenz la question que je
lis sur votre boiu-ie, je ne puis vous répondre.
('est singulier c'est mal ce que je pense-je
voudrais vous voir guéri et j'ai peur que vous
guterissiez trop vite.... Racoitez-moi les têtes
et les sttleiiders de la cour.

-Et pourquoi de cette cour vous tient-on
tloignée ?

Nul ne doit'le savoir. Vous êtes orphelin.
Ilélas ! par ce triste côte, notre sort est presque
semblable, et votre existence a des consolations
que n'a pas la mienne. Aimée des miens, je suis
a la tois libre et captive. Que ce doit être bon,
lt libertëe "

Chaque jour amenait à peu près les niémes
paroles, le même échange de joie et de tristesse.
Adhémar accompagnait la comtesse dans son
petit salon, elle lui montrait ses dessins. Pour
lui, elle faisait de la musique, et il oubliait, il
voulait oublier que, d'un instant à l'autre, il
serait arraché à cette vie d'enchantements.

Un jour, en effet, la duchesse de Polignac ar-
riva.

"Vous voilà rétabli, M. Adhémar, et je vous
apporte votre congé. Par ordre du roi, après-
demain vous partirez pour Montpellier, où vous
passerez l'été. Sa Majesté la reine veut que vous
lui donniez directement de vos nouvelles. M.
Châteaubourg en chaise de poste viendra donc
vous prendre après-demain ; sur toute la route,
vous trouverez des preuves de la sollicitude
royale. Le gouvernent- de Montpellier a reçu
des instructions. Je les lui ai expédiées moi-
lîlme. Préparez-vous donc et, à votre retour,
apres avoir rendu vos hommages au roi et à la
reine, n'oubliez pas votre amie, Mme de Poli-
gnac.

Elle le quitta. Il tomba anéanti. Quelle
triste nuit il passa ! Et quand le lendemain, il
ettra pâle et défait dans le salon de la comtesse,
elle s'ecria :" Vous partez !. ... " Elle lui prit
la main, le fit asseoir à ses côtés, et ils pleurèrent
eomm11e deux enfants. Larmes sacrées, dont la
source tarit toujours trop vite. Tout à leur dou-
leur, ils échangeaient sous mille formes le mot
adieu, essayant, de temps à autre, par un mot,
par un regard, de relever leurs espérances et
leurs coeurs brisés.

Ainsi gémissants, éperdus, ils n'avaient point
'-ntendu une porte s'ouvrir.

" Eh bien ! dit une voix, qu'y a-t-il dont ? Et
d'oit vient cette douleur ?"

Thérèse se leva, poussa un cri, et alla cacher
sa tête dans le sein de la reine : car c'était elle
qui venait d'entrer....

"Eh bien. ma retite Thérèse, d'où viennent
-es larmes ? Et vous, monsieur, pouvez-vous
m'expliquer ce tue cela signifie. .

Ahliémar courba la tête.
" Je ne voulais pas que vous partissiez sans

avoir reçu mes remerciements. ... Laissez-noi,
je vous terai appeler dans un instant.

Adhémar s'éloigna inquiet, plein de crainte,
et plus désespéré encore ; il erra dans le jardin,
se remplissant le cœur le l'image des lieux où il
avait pass- des moments si fortuies. Atu bout
d'une lieure, on vint le prévenir que Sa Majesté
l'attendait.

" Monsieur, lui dit-elle, vous avez abusé de
nia confiance la seule excuse que vous puissiez
invoquer est votre jeunesse ; le repos de la comt-
tesse de Prater aurait dû vous être sacré.

Le page tomba i genoux et répondit à travers
des sanglots

Pardon, pardon, mais je suis si mnalheu-
reux......

-Relevez-vous, reprit-elle d'une voix plus
douce. Et comme il restait prosterné : Je ne
vous gronde pas, c'est un peu nous qui sommes
Coupables.

-Oi! je ne veux pas partir...
Marie-Antoinette resta un instant muette,

puis elle dit :
"Soit, vous ne partirez pas, mais vous allez,

par serment, me faire une promesse : vous n'é-
rirez pas ir laecomtesse, Ç1ous ne chercherez pas

a voîir 'l'lérèse.
Ne plus la revoir. .

-Attetdez que je finisse. Dans peu de jours,
je vous ferai venir, et jevous dirai ce <que vous
pouvez espérer. Aujourd'hui meme vous quit-
t-rt-! cette- tmaison-

tjetle mpourrai pas lui dire adieu ?.
La ruine hésita une minute, mais l'anxiété

douloureuse d'Adhémar la décida ; frappant sur
itiiiimbre d'argent, elle donna l'ordre à Mme
Martha, qui avait répondu à cet appel, de prier
Mlle Prater de descendre. Elle vint, âle, dé-
faite, comume chiargée de larme-s, seitlîb le à une
belle fleur qte l'orage vient de courber. Marie-
Antoimette l'embrassa.

Mon enfant, le comte de Rochenoire, avant
dle quitter t-es hietux, à tenu à vous fai- ses
adieux .- --

La jeune fille leva star le conmte (les yeux
avitles, nmais il nie plut prxonaoncer une seule ha-

'Cottîte, reprit la reinte, voulant mettre tit à
cette scèene, comîte, baisez la main de nmademîoi-
selle, et retir-ez-vous.". ,,

Adhemtiar prit les doigts de Theérèse, y appuaiv
si-s lovrtes, et sortit en étouffant ses sanglots.
l'îne heure après, il était aux Granîdes-Escuries,
oit ses tamtaradles lui firent aine véentabile ova-
tion. Il refusa de répondtre à toutes les nues-
tittns liti Ilui turetît adlressées, e-t relit t son ser-

die e oau couîchir, daigna mêtme s'itnquié-
ti .l l'ta îl as t- .

'La reinet sitntéresse bteaucoupi à vous, lui dit-
, et y. 1' ai atsturée tile voutts étiez dligne de la

liate pirote--tioni quitelle daignîe vouis accordier. '

Le tempîjs si- pasosait. Adhlémîar lentsait à elle.
Un jour, aut dîniet-, cotmmte il servait Louis XVI,
Macrie. Anîî toinette l' appe'la e t liii lit :

. " M. de Roehinoire, dans une lieure, je dé-e
sir- vOUs parler."

En se présentant devant elle, le comte sentait1
battre son cœsur avec violence.

" Asseyez-vous, monsieur le comte, j'ai une
longue conveîsation à avoir avec vous. Quel estt
votre âge ?j

-Bientôt vingt ans.
-Vous êtes orphelin ?1
-Les sculs grands-parents qui lie restent sont

un oncle, évêque d'Auch, et une tante religieusei
à l'abbaye de Remiremnont.1

-Vous êtes libre et vous aimez la comtesse de
Prater.... Cependant, vous ne savez qui ellet
est, si vous pouvez prétendre à elle, et si ses pa-j
rents n'avaient point conçu pour elle d'autresi
espérances. Votre conduite a été légère, vous
avez abusé de ma confiauce . . ..

-Que Votre Majesté me pardonne ....
-Et vous allez comprendre combien vous

avez été coupable. Thérèse le Prater est ma
nièce, la fille de mon frère Joseph."

Adhémar fit un geste d'accablement et de dé-
gespoir.

" Il y a dix-sept ans, mon frère contracta un
mariage morgannatique avec la comtesse Wil-
helamiine de B . . .; cette union resta secrète. La
jeune femme mourut en donnant le jour à Thé-
rèse, et, par des raisons qu- vous connaîtrez
peut-être plus tard, la naissance de cette enfant
bien-aimée a dû demeurer cachée. Par malheur
pour mia pauvre nièce, elle est ma vivante image,
et pour garder le secret de notre famille, son
père l'a fait élever dans une sorte île claustra-
tion, et, pour plus de sûreté encore, l'éloignant
de Vienne, il l'a confiée à nia vigilance et à ma
tendresse. Elle tomba malade, puis vint le
crime du baron de Blesheim : il avait pressenti
notre mystère, et ruiné, il songeait à relever sa
fortune par une alliance impossible. Il vous
épia, crut voir en vous un rival, et vous frappa.
On a eu tort, grand tort, le vous laisser appro-
cher de Thérèse, car comme vous étiez le pre-
mier homme de votre âge et île votre rang qui
eût avec elle échangé une parole, il était pres-
que impossible qu'elle ne vous accordât pas
toute.... sa reconnaissance.

-Hélas ? pourquoi le baron de Blesheim ne
m'a-t-il pas tué ?

-pourquoi ? .... Un sourire attendri passa
sur les lèvres de la reine ; elle reprit : Dès que le
hasard m'eût révélé l'état de votre cœur, j'écri-
vis à Sa Majesté l'Empereur, et lui ai de-
mandé.. .. Devinez.

-Comment il fallait nie punir. .. t.
-Non, monsieur ; je lui ai demandé pour le

comte Adhétmaar de Rochenoire la main le Thé-
rèse, comtesse de Irater."

Pale, effaré, d'un mouvement involontaire
Adhémar se leva.

" Et !....
-Baisez cette lettre, elle contient le consen-

tement de Joseph Il.
-Mais elle, elle, madame."
La figure de Marie-Anîtoi nette s'illumina d'un

beau sourire :
" Avez-vous vraiment peur qu'elle vous ac-

tcueille par un refus ? Mais l'empereur vous im-
pose des conditions : pour quelques années, vous
dervrez quitter l'airope.

-Je les accepte toutes.. . Cependant, quitter
le service lu roi. ...

-Non ! non ! Sa Majesté, sur ma demande,
vient de vous nommer lieutenant du roi à la
Martinique. Voyons, voyons, mon bon neveu,
soyez heureux, calmez-vous' I

Et comme elle venait de frapper sur un timbre,
Mmne Jules entra.

" Mon amie, lui dit-elle, veuillez servir de
nière à M. Adhémar, et aller en son nom, avec
mon consentement, demander pour lui la main
de la comtesse Prater.

-O quel bonheur ! s'écria la itduchesse, je
pars à la minute.

-Vous, comte, vous voudriez bien aller là-
bas, mais votre cause n'a pas besoin <L'avocat,
elle est gagnée, je le sais. Le mariage sera cé-
lébré dans la chapelle, le contrat signé dans le
cabinet de Sa Majesté, la fiancée aura pour té-
mnoins le comte Mercy d'Argenteau, ambassa-
deur de Sa Majesté impériale, et le roi de France
lui servira de père. Votre oncle l'évêque d'Auch
officiera.... Et vos témoins, à vous, qui seront-
ils ?

-Deux amis, madame, si vous daignez les
agréer, MM. de Châteaubourg et de Lansac.

-C'est bien, vous pouvez annoncer votre ma-riage ; niais sous peine de perdre votre bon-ieur, pas un mot sur la naissance de la future.
Allez vite remercier le roi et écrire à l'empe-

-- Et à vous, madame, que vous dirais-je?
-Que vous m'aiiez un peu.... Je vais com-

inencer le trousseau de Thlérèse et, si vous vou-
lez tme tatire pliaisir, portez pour le jour de la
nioce votre be-an costume de page, il vous sied à
muerveille. Adlieu, comte."

Qanatt Adheémar vint annoncer sou prochaina
mariage aux Girandes-Eceuries, ce fut à qui l'em-
brasserait, le fêterait ;il réuînit à souper tous
ses camalîradies, il fallait bient eniterr-er le page-, et
il le fit sus <les mioniceaux de truffe-s et sous des
flots de champagne. Vers, sonînets, chiansonîs,
allèrenît gr-andî train, i-t quîand " l'Auror-e aux
doigts tde ruse " ouvrit les portes dlu jour, on
buvait et l'onî chantait encore.

Une semîainle après, à mîinutit, la chapelle du
châcte-au resplendihssaîit de lumîîière-s, les orgues fai-
saienît tendreîa leur voix mîajestuieuse; la porte
s'ouvrit, l'év-que d'Auch otfrit île l'eau bénite
atu roi dlonntant la mîainî à Thîérèse trembîllanîte.

La reitne étailt à ses côtés ;tin les i-t prises
pour deux steurs, toutes deux étaietnt couîverte-s
de diamtanîts. l)erriere, venaient les témoins de
'époiuse, pîuis I-s trois pages. N îîl attre-, e- -

cepté dattme Martha, n'assista à l'auguste céré-
moie. Dès qu'elle fut terminée, le roi etm-
brassa la belle mariée.

" Je ne peux pas, madame, lui dit-il avec
plus de grâce qu'il n'en avait habituellement,
mieux vous complimenter qu'en vous disant que
je crois embrasser la reine."

Une voiture ramena les mariés à la rue îles
Rossignols, et, le lendemain, une berline em-
portait à Brest le comte de Rochenoire, lieute-
nant du roi à la Martinique, et sa femme. Un
vaisseau les y attendait.

Combien de questions furent adressées à Châ-
teaubourg et à Lansac! La mariée était-elle
jeune, belle, riche ? Mais la vue de Thérèse
avait éveillé dans l'esprit des pages de graves
suppositions. Aussi, à toutes les interrogations
se contentèrent-ils de répondre :

Ne touchez pas à la reine."

A. GENEvAY.
F t N.

UN ÉPISODE DE LA VIE DU CZAR
NICOLAS

Nous trouvons dlans le journal Hedtia,
d'Athènes, l'épisode suivant, qui ne
manque pas d'intérêt dans les circons-
tances actuelles :

A l'automne de 1828, l'empereur Nicolas se
trouvait à Varna, alors occupée par l'armée
russe ; il partit de là sur un voilier pour
Odessa. Pendant le trajet, le navire qui por-
tait l'empereur fut assailli par une horrible tem-
pête, et courut les plus grands dangers. La
tempête, en effet, etait de celles que l'on ren-
contre rarement, même sur la mer Noire ; un
vent furieux, une averse accompagnée de neige,
un froid perçant et un brouillard épais ; ajoutez
à cela la présence de l'empereur qui, voulant
s'immiscer au commandement du navire, don-
nait des ordres plus qu'inopportuns et paralysait
les efforts de l'équipage et des officiers. On
ignora pendant longtemps si le navire voguait à
la dérive emporté par les éléments déchaînés,
quant tout à coup, au grand effroi de l'équipage,
on s'aperçut que l'on touchait à la côte, à l'en-
trée du Bosphore. Le danger était grand, car
au risque de laisser le navire s'échouer sur cette
côte inhospitalière. il était obligé de se réfugier
dans le Bosphore même. Perdant tout espoir,
le czar remet à plusieurs de ses officiers ses vo-
lontés, et principalement ses ordres pour la suc-
cession au trône, avec recommandation à celui
qui échapperait de les remettre à leur destina-
tion ; puis il donna l'ordre au commandant de
franchir le rdétroit, et au besoin de faire sauter
le navire.

A ce moment, un officier subalterne, d'origine
hellénique, nommé Pappachristo, se présente
hardiment devant l'empereur et lui dit :

"Sire, je réponds de sauver le navire, d'évi-
ter les rochers, aussi bien que la captivité qui
est imminente, pourvu que Votre Majesté
veuille bien donner l'ordre que j'aie seul le com-
mandement, jusqu'au premier port russe."

L'empereur, accédant à la demande de ce
hardi officier, le nomma conatiad*t et ordonna
de lui obéir.

" Maintenant, Sire, reprit Pappachristo, avec
plus de hardiesse, en ma qualité de comman-
dant, j'ordonne à Votre Majesté de descendre
aux cabines intérieures, et de n'en pas sot-tir
avant de nouveaux ordres."

L'empereur se récria.
" Sire, reprit Pappachristo, je suis, d'ordre

de l'enpereur, commandant du navire, et les
ordres du commandant doivent être exécutés
sans observation sur-le-champ."

A ce franc-parler, Nicolas fit de la main droite
le signe de 1'obéissance militaire, et descendit
aux cabines avec sa suite.

Alors commença une lutte de titans entre
l'équipage et les éléments déchaînés ; officiers
et matelots, animés par le sang-froid, l'intrépi-
dité, la fermeté de Pappachristo, luttaient <le
courage et d'énergie sous le nouveau commaan-
dant. Après plusieurs heures d'efforts héroïques,
Pappachristo parvint à s'éloigner du rivage et
put meme reg er, malgré la continuation de la
tempête, la direction du navire.

Le lendemain matin, la tenpête se calma un
peu, et l'empereur, qui s'impatkutait dans les
cabines, voulut monter sur le Pont ; il fit de-
mander au méchant papa, ainsi qu'il appelait
Pappachristo, s'il le pouvait. Le commandant
refusa, faisant dire a l'empereur qu il irait lui-
même lui annoncer quand l'heure et le moment
serait arrivés ; et l'empereur dut se résigner à
rester encore la journée entière enfermé dans les
cabines. Le courage et les efforts des officiers
et des matelots purent cependanît dominer lia
tempête ; Pappachristo n'avait pas abanîdonnîé
son poste un seul inîstatnt, et la mitit suiv'ante,
lorsque l'imîpétuosité du veut eut dimîinuné, l'é-
quipage put prenadre tat lieu de repios.

Le lendemai, le vaisseau était hauts de dani-
ger. Alors, Papipacharisto se déidna à abandonî-
ner son poste pour un instant, et descendit au-
près de l'empereur, qu'il invita à muoniter sur le
pont, après avoir imaploré son pardoni nour la
conduite audacieuse q u'il avait tenu ae eutvers lui.
L.'empereur- lui expt-ima sa satisfaction, se jeta
danis ses bras, l'embrassa eni l'appielanit son sait-
veur, et mntta sur le polît. Là, Pappîachristt
lui fit voir la directiotn où, d'après ses calcuîls,
devait apparaltr-e, le lenademaitn au jour, l'île' des
Serpents, distante d' blessa de soixatnte nilles
enaviront. Et, en etfet, l- lenrdemain au jour, le
navire dépassait cet ilot désert, et était le suir-
lenidemtain eti vu- dli phar dî'' Od-ss-ail lapa-
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c
hristo invita l'empereur à regarder le pliare

avec sa longue-vue, et Nicolas l'embrassa une
seconde fois en l'appelant son sauveur et le sau-
veur de l'équipage. Quelques heures phs tard,
le vaisseau jetait l'ancre dans le port d'Odessa,
où l'empereur garda cet officier auper( de li,
l'emmena plus tard à Saint-Pétersbourg et lo
nomma immédiatement commandant d'un vais-
seau de ligne.

Cet intrépide et habile marin était trés-ni
habile courtisan. Humble, modeste, simple au
plus haut point, il ne chercha point à profitor
de sa position exceptionnelle. Satisfait du ser-
vice régulier, il ne rechercha jamais les postes
où il aurait pu, comme tant d'autres, s'enrichir
et acquérir de la gloire. Il mourut vieux et
pauvre, et, par un étrange hasard, il rendit le
dernier soupir dans les bras de l'empereur.

Au moment où il sortait d'un bal donné au
palais de l'hiver, il fut frappé d'apoplexie en
descendant le grand escalier. A l'annonce de
cet accident, l'empereur accourut en toute hâte,
et prenant dans ses bras ce vieillard chéri, il le
fit transporter à ses appartements particuliers oi
il manda tous les docteurs du palais. Mais la
science fut impuissante, et l'empereur ne put
rendre la santé à son sauveur, qui rendit le der-
nier soupir dans les bras de celui qu'il avait
sauvé le la mort ou de la captivité.

Pappachristo était un des Grecs qui avaient
émigré de l'Epire et des îles helléniques en Cri-
mée, et que le génie de Catherine avait su em-
ployer avec tant de succès. Il est in-ontestabbt-
que la plupart d'entre eux ont contribué à la
formation et au développement de la flotte le la
mer Noire. Ils se sont généralement distinqgués
non-seulement par leur Ionnêté, mais encore par
leur bravoure dans presque toutes les batailles
navales livrées aux Turcs. Il reste encore au-
jourd'hui quelques descendants de ces vaillantes
familles : Arcas Coomuani, Manganari honorent
aujourd'hui le noni hellénique dans le service
militaire le la Russie.

L'HABIT NOIR

On lit dans un journal parisien:

A propos du port de l'habit noir, un de nos
lecteurs nous demande si, lorsque nous disons :
"Qu'en aucune circonstance un homme dlu
monde ne porte l'habit avant six heures uit
soir," on ne doit pas faire exception, soit pour
-un mariage ou pour une visite officielle.

Réponse :
Ni pour unmariage, ni pour une visite otti-

cielle, il n'est besoin d'habit noir.
Un homme du monde se marie en redingote

ses témoins sont dans la même tenue. Lorsque
le marié n'a pas dépassé la trentaine, et qu'il
fait partie le ce qu'il est convenu d'appeler la
yrande vie étode, il porte un habit bleu à
boutons d'or et pantalon gris perle ; c'est le su-
prêmie du goût.

Quant au- visites otficielles, mmueî- elI-s du
jour de l'an, elles ne se font en habit que lors-
que celui qui la rend fait partie d'un groupe oùni
il y a-des uniformes avec lui ; n'ayant pas d'u-
niforme, il endosse l'habit et met la eravate
blanche. Mais, s'il s'agit de visite inidiviuttelle
faite à un haut fonctionnaire et même à un mi-
nistre, dans le courant de l'année, la redinagote
est parfaitement de mise.

On nous demande également si, pour les et-
terrements, l'habit noir est nécessaire.

Nullement. Aux enterrements cde antateurs
et de députés, les membres désignés pour repré-
senter les deux Chambres aux obsèques d'un
collègue, portent l'habit noir, il est vrai ; mais
cela provient de ce que ni les sénateurs ni les
députés n'ont de costume officiel. Ce qui prouve,
d'ailleurs, que même dans cette soleniité, l'ha-
bit est porté suivant la volonté du menibre de
la commission, c'est qu'il doit avoir à la bou.
tonnière les insignes de sénateur ou de diéti..

Donc, concluons en répétant qu'un homme diu
monde peuse passer, en toute circonstance, V'enl-
dôsser l'habit avant six heures du soir.

" Iln 'est pas iecessaire que vous ayez un seul
cheveu blanc sur votre tête," comme disent
ceux qui font usage. du Rénovateut Parisien de
Luby pour la chevelure, car c'est indubitable-
ment la meilleure préparation pour la tête qui
soit connue, et un article indispcutsable sur la
table de toilette. Lorsque vous vous servez de
cette préparation, vous n'avez besoin ni d'huile
ni de pomate ; les propriétés balsamiques qi'ellî
contient activent la croissance des cheveux, net-
toient la peau et laissent la tête i raiie et ex-
empte de toute souillure. On peut se le procurer
au Medical Hall et dans toutes les autres phar.
niacies en grandes bouteilles de 50 centin-
chaque. . Devins et Bolton, pharmaciens, Mtont-
réal, ont été nommés seuls agtentsCanala

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministres de la guerre et
de la marine française, pour le service des am-
bulances et de la flotte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le service
des hôpitaux maritimes et militaires île Sa Ma-
jesté la Reine d'Angleterre, Impératrice des
Indes.

Le s- uI dontl'entrée île l'empire soit atutori-
sée par le Conseil lIpérialde santé du Czar de
toutes les Russies.

Se trouve dtans les principales pharmacies du
Canada.

Vente en gros: A. U-A,
223, rue McGill, ntréal,
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REVUE DE LA SEMAINE

I epirogrs des Russes en Bulgarie ont été
hrusquement arrêtes au commencement de la
d-riuiè-re semaine. Les envahisseurs ont subi
plusieurs défaites. La plus grande bataille de
la campagne s'est livrée dans les environs de
Plevna. Elle a duré plusieurs jours.

Il y a eu tue entrevue uies empereurs d'Alle-
magnie et d'Autriche à Ischel, en Autrichse, au
sujet de la gutrre. On ignore le résultat du
iittconférence, usais on annonce que les deux
souerains se sont entendus pour l'adoption
d'une ligne de conduite cominune.

New-ork, 4 aoit.-Uite dépé/-chue du cible au
Tiu, dit que la situation est toujourls ritique.

.'A îugleterre est plus incertaine que jamnais. 1,a
u nssie en appelle à l'Allemagne, et tout semble

reposer sur l'Autriche dont la ferieté d'attitude
ne s'est pas démentie.

Saliian Pacha a repris Kausalik, au sud le
la passe de Shipka ; il s'est emparé d'un grand
nuomuîbre de canons et le munuîîitions, et a ri-

poussé les lfusses dans les montagnes.
Saint-Pétersbourg, 5.-t'n ukase ornneoî la

mobilisation immédiate tde toute la garde im-

lériale et de différentes divisions.
La garde impériale et la plus grande partie

des autres troupes se rendront en Bulgarie, le
reste ira renforcir l'armée du Caucase.

lun autre ukase signé par le Czar à Biela, le
22juillet, ordonne une levée de 188,600 hommînes
le la laidwehr. Cette proclamation a i-te a-
utteillie avec le plus grand enthousiasme.

Bueluirest, 6.-Il y a des diss-ntions dans les
iqiirtiers-généraux russes. Le Czar est inpa-
tint <iie retourner Lu Moscou, abandonnant au
grand-duc- Nicolas le commandement de l'arnée.
On attribue les dernieres dépiches à l'idée du
Czar l d 'aire une campagne plus politique quu
militaire.

Londres, 7.-Une dép-che officiellu de Saint-
P'ét'ersbourg admet qu'à la bataille le Plevna,
les liusses ont perdu plus tde 5,1)00 hommes. Il
V a eu un colonel tué, un major-général et deux
coulonel blessés. La dépéchue reconîuut aussi

lue le général Gourks ut été obligé ic retraiter.

Constantinople, 7.-Une dépê-]hie d(it qu'il est
oticielleient annoncé qu'on doit former uit
ctmp de 20,000 hommes près dte lui capital, à
aus de l'appirition( le la frégate risse (oi-
/iui Lt Kilia, près de l'embouchure du Bos-

plort. i corps d'observation a été envoyé de
tce i-/té.

Lndrtins, S.- n' tudéptie d'Andrinople dit
que les Bilgarus et les Turcs qui se sont réfugiés
in cette ville après s'étre enfuis d'Eski Sagra,
sont dans la misère la plus déplorable. Ils sont
ai iiombrei de 10,000 à 15,00, dont 500 soit
blhisses; plusieurs meurent sur la route île faim
et de privatiois. La plupart sont sans vute-
ituentts.

Loinrues, .- La Porte a publié ute circulaire
r;cacontant les massacres horribles qu i ont étte
coîic upar les Cosaques et l ulgares.

Soixaitte--t-dix usulimians ont été bréc vifs
Itins lu village l'Aiquookleimîi, et quarante autres
hommes, fennes et enfants ont été nassacrs de
sang.roid.

Une détpêche de Varna dit îque le I)oboudiscli
est coniplètement évacué par les Russes.

La Porte a public le bulletin oltiiell sui-
vati : ' l'es Russes ont été complèlt-itet dé-
faits à Yeni Sagra, aveu des pertes considé-
rables, y compris deux canons et ie grande
quantité de bagages et de munitions. Ils se sont
enfuis en désordre vers la passe Ie Kaiiiboglhase,
qu i est occupée par Soliian Pacha qui leur a
donné la chasse."

Belgrade, 7.-Avant sa prorogation, le Skîiupts-
(hi-ia a décidé de continuer île n payer le tribut à
la l'orte.

ris, s.le Journal e/is Débats annonce lue
Je cziir a retratvursé le Danube. Cette nouvelle

let i-t-tre vraie sanisu- i changer les questions mili-
taires, attendu que le prince Gortschakoff et son

état-major sont L Bucharest.

iConîstantinople, S.-Dans un engagement na-
vil sur la rivière Suliva, les nonitors turcs ont
attaqué une flotille de canonnières russes. Deux

dle ces dernières ont été coulées à fond.

Londres, 9.-Le Dai'o fu es croit qu'il est

probable qu'avant la prorogation du parlement,
lord Beaconssfield fera des declarations à la
Chamttbre tics Lortds, au sujet île lai politiqute que
l' go-nuvenetmnt se prps dle suivît- dansts les
uatf'uires d'Orienit.

Ltondres, il1.-Unue dééehe île Ilielut lit quet
la defatite de Plet'ta a mtodilLé enutièremuent le

lanî de campagne. Les Russes omut renonîicé a
l'espoir île ponuvoir contiuer lt-trs opiérationis
ave'c sulcces etn traversant lis Balkauns. Ils se-
lotît suatisfaits s'ils réussissetnt, pendantit lt-s
trois motis qui s'omit suivre, s'ils peutvent chuasstt'
lu-s Turcs qui occupent la Bulgarie au mnord tics
llatlkauns. tIls ont besoinu de 200t,000 hîommîes;
ces renfornts doivenit Venir, tmauis il faumt qu'ils les
uîttîmemet. La pîremsière br'igade doit frainchir
l' Danube datns une coupjle île jours.

Lonidres, 12.-Danss lui Chsambre des Coiî-
Inuues, hier, Sir Staff'ord Northcote, en répionse
it une interpellationl de M. Fawte-tt, a déclaré

'lui- l'Angleterre nc s'enigagerauit paus damns la
guerre d'Orient avant d'uavoir conîsuîlté le P>arle-
tulint. Le gouvernenment comnnauit et respsectera
ses obligationîs constiutionnielles.

Londmes, 12.-Unîe dépêche de Shumîtla msantde
que Osmanui Pachat et Mehiemuet Ahi construiîsenît
dies camps fortifiés à Plevnîa et à Ragrade.
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Londres, 12.-Il est rumeur que des gfliciers
américains commandaient le contingent égvp-
tien à Plevna. Les Egyptiens ont fait preuve
dl'un courage remarquable.

Berlin, 12.-Dans la Pologne russe, on enré-
gimente tous les hommes entre 18 et 45 ans,
avant de faire une levée dans les autres classes
de la milice.

Paris, 12.-La presse bonapartiste et cléri-
riiale demande la proclamation le l'état le siége.
Le Figu(o dit que le duc de Boglie, président du
Conts-il et ministre de la justice, devrait rési-

gîter, parce que soi passé est inconsistant avec
la politique actuelle dle ce cabiniet.

lilcharest, 12.-Une dépêche dit que1 'le gé-
ncral rudeners et son état.major ont été sont-
ms de coinparaître- uevant un conseil de guerre
pouri Nex liqir la dfaite de Plevna.

l'l dépt, ch de Shumla dit que Reof Pachta
est arrivu la nuit derniièr-e.

VAIUETES

A la cour d'assises
lourqIoi avez-vous tué vetr utftinm

-La vie commune était deve inue nsuppor-
table.
t-Il fallait vous séparer.

Je lui avais juré de ne la quitter qu'à sa
mort.

* *
*

Eu grande quantité, trois centins la livre.
-Avez-vous l'intention le m'insulter ? 1Jai

bien envie de vous donner des coups de canne
pour votre impudence.

Sur ces entrefaites, un autre individu apparait
sur la scelne.

-Pouvez-vous me dire quel est ce vieux fou-
là, demanda l'étranger.

-- C'est un parfait gentilhoiînue, mais il en-
tend un peu dur. Il se nommeM. . .. . ., ci-
devant de B -...., et maintenant un des plus
riches et des plus estimés citoyens de notre vil-
lage.

Jug(ez le la ltupfation de notre jeune cita-
diii. inin ii-tut, il tire une carte de sa
poche et c ommentt' tî Ci' irir- une apologie.

M. S...., ne comsreiut l>as ie qu'il faisait,
ci-ut deviner que, n'aya4it ias d'argent, il voulait
lui donner son h illet.

-Je ne prends aucun hillet d'un étranger,
dlit-il.

-Je dîlre exliir a ionsieur que . . .
-- De l'argeit Ot 1point de poissons, riposta le

vieux rentier.
Enfin, étant paieu a lui remettre sa carte,

M. S. . .. coiprit qu'il niie s'agissait lus d'ache-
teur d poisson. et invita il lnouveau visite-ur a
se reildre la tmison

Avant d'arriver, l'étranger fit reniarquer t M.
S ....qu'il avait éti' present à mademoiselle
Ilattie sa tille.

C'est une i-lleuh-te, dit le vieux marchanl,
indiquant une vache qlui passait pres le là.

le fais mtention ti mademioiselle Hattie.
-J'ai l'intentio di la mettre à l'étable et tie

la nourrir à la gaudriole avant de·la vendre au
bouclier.

Notre lonie, découragé, pensa( de nouveau l
son irayon, et parvint à lui faire comprendre
qu'il venait deiander la main de sa fille.

Tout alla fort bien et le mariage eut lieu quel-
ques jours plus tard. Ils n'avaient pais volé leur
lune de miiel.

LES ÉCHECS

395

LE JEU DE DAMES

Lespersonnesquiauuraient des problèmes a ii-its enu-
voyerpouràtre publiés, devront les adresser à l'éditetr
djeu de Dames, b1)au île L'Opinion-Publique, Mont
réal.U

PROBLPME No.87
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& N à

11%MceMM 0 xx5

BLANeS.

Les Blancslouient et gagnent

Sýolution du Problèm o, No.? H 5
l'es Blancs jouent Les Noeirs jouent

/de

.):1 4740 f64
-1ý18* :31

7W" 31 et gagnent.

Solutions justes d u Problèmne J\ K'

Monréa :-Ar.Peltier, J. Primevau, J. C. Robillard.
P). Décaireau et John Boyt4e.

Hlolyoke, Mass.:--Johin Gadbois.

Adresser lei-tu- cnuinicrationi>, coî-ncernant les Echtues

M. . Treuul-, No.-5.12, rte St. Bonaventure, Montréal. 1rix duîMarché de Détail (e Montréal.

Au restaurant.
Un consommateur se faihe
-Mais, garçon, ce n'est pas li un11 bifteck,

c'est un pavé
Le gainon s'approche, et, gracieuselent:

Oh n !ous avions cru pouvoir sans inconve-
nient l'offrir à Monsieur. .-..

~Pourquoi cette préférence ?
-- Monsieur a une dentition superbe.

* *
*

Le comtîte de Calinaux visitait, enî cotipagili-
d'un ami, les travaux -in voie d construction
à Paris. Arrivés dans l'avenu(e de l'îOpéra :

-iuel g/ his quel encombrement ! lit l'ami:
avec toutes les démolitions et les matériaux de
construction, on ne peut plus s'y reconnaitre !...

-Qutad il était si simple, ajoute ' e Cali-
ina ux, de n'ubattreles vieillus maisons.... qu'a-
près avoir r-édifié les nouvelles

Mmnei X - la femme d'un d nos nathtéia-
ciens les plus distingués, avait échangé son do-
mestique contre une femme de hlianbre des
plus aveinantes.

-Ne crains-tu pas, lui dit une de ses amies,
qu'une aussi jolie fille ne fasse tourner la tête
à ton mari ?

-Lui ? répondit Mme X.. en riant, il ne
s'est pa pas encore aperçu de la substitution,
depuis six mois ; et, quand il lui parle, il coi-
tutinu- 'dire:" Jî-Baptiste," comile devant

est it u -11 i.ar'laid à qlui lt foirtuit' fut as-
sez favorable pour lui permettre d t- retirer des
affaires.

Comme bien d'autres, il n'aime pas à Iemîeu-
rer inactif ; voilà pourquoi il a fait l'acquisition
l'i.e mîîagntitique ferme pres ie la ville dc T.. .
Une jolie petit' -rivière traverse cette ferme en
serpentant, et M. S. . . passe ses lheures de loisir
ît pécher le poisson qui s'y trouve en abondance.
I n peu sount, il s'en console en pensant que,
daits ce temps de dégénération, ce qu'on entend
ne vaut pas graind'cltose.

Possédant une maison confortable, dt l'argent
it banque, une bonne épouse et une julei- fille
très-charinaite qui se trouvait au séminaire le
IrooklynI, M. 8....se préoccupait fort peu des
troubles qui agitaient l'Europe, de la politiqu e,
et enîcore mîîoinîs de scandales qui ont fait sensa-
tion au temps où se pa-sait ce( Iue j'écris maini-

tenanit.
Un jeune homme, d'une éducation supiere,

et possédant une fortune assez ronde, ayant eu
occasion de voir Mlle S...., dans la ville les
églises, eut le privilége de faire sa connaissance,
en dépit de la quarantaine imposée aux aIlloli-
reux, lorsque les jeunes demoiselles sont au sé-
minaire. Cependant, les choses en étaient arri-
vées au point que monsieur fut requis d'aller
" demander à papa."

Il partit donc de Brooklyn sous l'iimpression
lue son futur beau-père demeurait à Niagara, et

ion dans la ville de T. . . ., située à qtuel q ues
milles de distance. Mais, pour raisons tncon-
nues à " Staccato," il fut obligé de passer la
uit lanîs cette dernière place. S'étant éveillé
et levt de boit matin, il sortit en attendant
l'eire Iti départ des chars. Pendant qu'il se
promenait, il aperçut un homme d'une cinquan-
taille d'années longeant les bords d'une petite
riviere. l résolut de lier conversation avec lui
et le dialogue suivant eut lieu :

-Bonjour, ionsieur, dit l'étrainger.
-- Le temps n'est pas assez charge pour que ça

morde, observa le vieux monsieur.
-- Beau temps, nî'est-ce pas ? continua le jeiu-

homme.
-is nlie mordent pas beaucoup à cette saison,

remîîarqua le pêcheur.
-Combien y a-t-il d'ici aux chutes t

-Principalement le crapet et l'anguille.
-Je vous demande combien il y a d'ici à Nia-

gara, et combien on paie pour s'y rendre ?
-Entre quatre et cinq centins la livre.
-vous ne mlle coupreilez p-as. Comîbiei paie-

t-on d'ici aux chutes?1

soUlNDU PiolìLiýIEo. 45.
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FAINE $ c.
Farinu' d bté îde lai campagne, par t lbs 2 50
Farine d'avoine-------------------- 2 '40(
Farinue de blé-d'Inle. - - - I 0
Sarrasin- - - - - - -225

GRAINS
Bl par minot.------.-----------------
Puis <Io ......---- . - - - - - - -.-

Orge Io .... .... ------....
A vociue pir 4 tpa - -bs.....-....---- -- t..-..
Sarrasin par m inot -......................
L in dlo --------- .- . --... .
M il Io -- ........... .........
Bilé-d'inde (, do ........................ 1

1 ÉElUIEs
P nuuiiee aiulbaril.... .. . .-...... .
Patates au sac .............. .........
Fèves par mincit. ............ .........
tOiuignos par tresu ...... ...............

sp par u. et .... .............
Lait e, par pied ........................ C

Iteurre frai, à li livre.---..............
Bieurre sal do ..
Fromaeu à la livre.

Vo LA L tF
Dindi es (-v'i aiux) ai ouple................ 1
Dindes -. ijeuneu-s) dîo.
( lies ai uouple.... ...
Canards au couple ......................
Poulles (do ............ ».. .. ..... .
Poulets o .

C. B lE 11S
Canards sauvaes) par couple-..........

ido noirs parcouple- - - -
Pigeons domestiquesa tnouple -
Perdrix au couple ......
Tourtes à la louzaii- ......

VIANDEm,
ikeuf à la livrut .......................
Lard do - ---- .................-
Mouton aiu quarutti-r.......... .......

A gneau (d4) .......-- ..............
Lard frais par 100 livres................
Bo-if par P livres ......... ........
Lièvres........... . . .......

Suire d'érable à lt livre................
Sirop d'érable au galont...............
M iel à lia livre................ -...........
EtIfs frais à la douzaine ................
Haddock à la livre-------------------
Saindoux p ar ivre...................
P'eaux à la tlivre.-.................--

Marché aux Bestiaux
But-it. irce qualité, par 100 hs.....---..-és

Bow ut, '2nm qualité................... 2
Vaces6 àlait......--.----------------.15
Vacties extra-------------------------2
Vezui x. ire qualité..........
Veaux, 2n <itqualité........
Veat-ux. 3mequlité
Moutons, 1 t iqualité---------...... ---.. .
Moutons, 2ml eunatii-..
Agneaux, Ire qualité..................
Agneaux, 2mîe qualité.-----------
Coelhons, l.- qiualité................
Cochons, 2mîue i qualité.... . .........-

$ e.
à 2 70
à 2 60
à 1 80
à 2 50

() 00 à () 00

I 10 à 1 t21
0 60 à f) i.5
t 75 à i ()
(titi à t 00u

1 00 à 1 05
2 00 à 2 25
1 00 à 1 10

2 00 à 4 05
090 à 1 04)

1 50 à 1 (60
S04 à ()(0
S25 à M 3

0 0à030

015 à01
0') à I tP

i 25 à
1)Of 0 à
i 25 à
O50 à
050 à

0 2-5 à

0 25 à
0 50 it

018 à
000 à
125 à

1 25 à
i 75 àA
7 00 à
8 00 à000 à

0 75 à
() 11 à
0 14 à

000 à

0 05 à

2 ffl

0 fi(

t 4)

S3()
f; ()i

0 2iî
0 0o

1 50

0 2

7 5o

0 0()

0 00
0 81)
() 15
0 16f
0 (1)
t 19
0 ()(

25 a 4 u 0
200 à 3 00
500 à :17 t(

0

iii u-t 4f)i m
00à 10 00

5 0 à 7-0

2 50 à 2 75
7 00 à 9 00
3 50) à 4 00
7 00 à 9 01)
4 )00 a u6 00

A UX COIIE SIPONDANTS

Solutions jusxte. da prol>lme No. 44: M.M. A. C.,
Saint-Jean C. A. Biin, Saiit-Hya-intlhe; L. O. P.,
Sherbrooke ; B." Sait-Liboire ; P. O. Giroux, J.
W. Sha1. Dr. D.. M. Toupinî. J. E. Giroux Montréal
N. P., Sorel ; Z. Delainais. Québec.

Solutions. juses <lituprol>lènme No. 45 : MM. N. P.,
Sorel. "B. ' saint-Liboire; C. A. Boivini, Saint-Hlya-
cinthe: A. C.. Sait-Jemi ; Z. Delaunais, Québec ; L.
O. P., Sherbrooke; M. Touriin. Dr. D., J. E..Giroux,
J. IV. Shaw, P. . Gi roux, Montréal.

M. Toupin. iMonttéil.-.Nous recevrons avec plaisir et
examinerons avec intérct les envois qtue vous nous pro-
Posez.

Nos remi-reîmients à MM. C. A. Boivin, Saint-Ilya-
einthe ; J. W. Staw. Montrail. et M. J. Murphy, Qué-
bee, pour l'envoi de probltèis.

PH1UlitL E No. -45.

Coiî é ipar M. Saint-Libuire.

/lan k cs.
Les blames juet onit féche eo mat en cip..

J)lTiNDu P o -N3ENo. 44.

Blan tcs. Noi.rs.

î P 7 T 1) 1 R pr. C (A)
2T.5e C R éhe dcuvrtetot.

(A)
1 11 Ge C (14)

2 e R égihee dé(.. et mat.

(B)
1 R 8 C ((C)

2(- 1) ôéhec dée. et mat.

2 T 4e C R echer d&. et mnat.

PRtOBLEME No. 49.

'iles. Noirs.

Composé par- 31. C.C N

1i eF 1) 1 R 4e 1D
2 eF 1) 2 T 5e R

ST 7de R 3 F 3e PR
4I F 2e F 1) 4 C Je F

fiC t ) i iP P4e 4.
7 P 5e F 1) t Pl(eFR

Les bla s jtiue. font échec et maten l

Foi n,1 tre q iualité. par 100 ubottes. . 9 00..i.t à 1 00
Fein. 2me quaiuté-0à8---------------------; (1 Aà800
'ailte, 1 re qualité .-... . .......... 4 00 à 4 5u
Paille,2m -qualité..................... 3 0 à : 3 50

Une jolie pensîe, bien féminine, de la reine

Christine (te Suède :

"4'aiie les hbommlles, disait-elle, ti-i prce
qu'i ils soit loimmes, mais parce qutî'ils in- sont

pas femmes !1"
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Remède Spécifique du I)r. Wm. GRAY'
Le Grand Remède Anglais

ttérira prmptemtnt tet radi-
" , alementit tous les cas de Débi-

];té i-t le Faibles-i Nerveuse,

cf, do- travail inl le1 elil et
d111syvstièmle nrex;il est
tut a lii ini i ltnsif, agit
IL)IIIom il un ilb rmeIl , kt't e ni

AVANT usage depuis plus le trente APRES
tn. ae <'iunIt sie a-w marqué. : Prix : l leI paulet, MI

-x paquets pour $ pr la mitill' fra il 4îpoîrt. Oettils
daunpets diats ntr paiphlet, que noîu aidésiitnsi forinir

t toit, fa de port. Adressez-ouiis à :
WU. GRAY & CIE., WIýNI)Sol. ONT AiIO, CANADA.
: VNditu n 3àtMontréal et ien Ciim'la par tomts les Phai-

DOUBLEME~NT--aOBABLE!
anis etpays-i, en général, on nielitpint les in-

iiiones. C'est un grand défaut. Les iiiiiionces sont ue
souitrce inéouisble ior celuii qui sait les lire et coim-
prendre avec profit. En général, tut hoinéte1 homm111e
tn'aniionce que ce qu'il a à vendre. Et tout homme t'f-
aire n'offre en vente que ce qu'il a en stock. Il se met
n-it garde contre les fausses réclaimles et le hliuj lde

l'annoLer La vérité en tout et liartoutti: tel est le

moto d'une maisin come celle de A. PILON & CIE. Et
inu oius sommes toujours appliiuiés à le suivreftidèle-

mîlen)t. ('est pour cela qIue nous n'avons lamais annonce
ile marchandises que nîus n'avions pas en stock.

Nois lri soti tels qu'ainnnés.
N, muarihaiidises du piriniteis et l'été sîont alfreise-

tuent rédites. Nous ie voulons pas en garder une seule
verge pour lta sauisnpr haine. Tout es t-ellement ré-
dluit, qu'on ne piut s'tit'epêelier d'aliier. Nous te au-
iis pas quiti s annoiie'.- sint prises e'i inmaitvaise

part. En*i an îlit i maigasin, mpotiî z ui tie de ntios iii-
nuit'ls n o; e m t ciru-ilairs, et s1i lus trix n e som

î-as tels pnonn noés. tous a os prmieiittntt s nti i-re ise

dei S10i

Aux Communautés Religieuses
Nous -<aiue. fiiiîîioîul ,d lines îque n p< i' ouvon1Is or

ir ;iix relii- e t à ties prix extra rdi:ire'tit bas.
Noms.avonsin aiii 1.000 pièces de Tile d Paysquenous oiltYrons en'ilvenite 15V). 17se et 20e lat vetrge.
' s les joijirs nous re'e (lns des mar-hmiiises nou-

a -l-Es. Et n uî p us înous vanter d'avoir à oltrir 'e
phtl. helles m rh n i làles lprix hien plis has que

rii toit ailh.urs.

NOUS AVONS AGRANDI
Na-i-tiisin cosidé.rablemniit. Nouis avons dteuîx maîn.

Eiifique's vitreaux iinots pouvoiis installer toutes nos
noviiN eustoiés. Nouis voulons faire le notre magasin le

rl-vts de tos eUx qui 'veiletit îivoir du Beau,
du Ioln el a àon Malié.

A. PILON & CIE.
6i1 15, E V V STE. ( OTHEII n1ý, MGNTEtËA 1

Tjiri ' Enine dtle lai Hoie t'erie.

A. Pl'il
L. PlT.iEtt. 7-17-525

MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

POUt<i't POMPER I IAU SU I l ES il MES,

Sll LES C'HEMINS D)E FER, E-i-t.

C'est lu- Moullii à vent le Plus écuuiornjlite, eu égardl au
pounoir. a fini et aux matériaux qui enti-ent dlais su
'onstructiou, et lon garantit entière satisfaction.

l mandez leICatalogue Illustré et la Liste des Prix.

CHARLES GARTH & Cie
Doninion Metal Works,

536 a 542, RUE CRAIC.

m RCI AA , ,% N 1U-TAl"%,1-1L EUn1

No. 96, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
NI. Napoléon Rov a oni lesta nuet en mails ln assoirti-

ment comîplet deT i'Aai-s ITus. 'out ordre exécuté
sous le plus court délai. ussi. N I Et AsioniEs.

Conditiens:comiiptant. t15-26-102

GELINAS, A votAT, No. 44. Iine St. Vinîent (en
. ii ihe l'ilotel Richl<iet~t N Mootréaul

16 Aou3- 187

LE .....Ms.e désireuses de guérir vite et Seul remède efficace et agréable.bien: Urines irritées, Gravelle, Calculs, Dou-
leursdela vessie et des reins Ecotulems, lRé- consultation d- plus habiles Docteurs de Paris pour
trécissem, etc., prendront out de suite les OSI les ca. difrciles et pour t.useaales malaies.

A Paris: Phie COLOMER, 103, rue Montmarte.-Agent pour le Canada : A. DELAU, 223, Me Gfi street. Montréal, et dans les prince§ Pharmacies.
IioTs tMM.I IENRY Rt. t RAY, 144, lt'ri s Lan.: r, KtENN Ts CAMPIlLL & C'ut.tuMlau, IlAu.t. Er 2, .i s sq.; LAVIOLETTE & NELSON

15. tEi iC-i )A M E : dO S. I D I & C ilL., 191, R UE' ST Jot I u .

ANTI-GOUTTEUX BOUBIEAVIS AUX CULTIVATEURS. in 9iFl ÉMAI b&li iti ni&ni?à1rnia a

A. BEAUCHIEMIN & CIE.
MANUFACTURIERSDE

Moul0vins nBttr

Nouis avOns l'oinitiel-r île Voi.s ilnformner uti'avant acheté
de 'M. Page, manuîfacturier le Moulins à Battre, qlui se
retire les affaires,. toits ses patrons it modèles; nous pro-
fitons le cette 'ltcasion pour vous avurtir le venir à notre
établissement lorsque v ouit-mirez besoin de quelques
mor-eaux pour répar.îr vos Moulins à Battre, Fatiheuses
et Rfiteaux, et de plu, îque nlousîavons à notre boutique
imne grande quantité le Moulins u iatti, Faucheuses,
Ràteaux, que nfous veidhon<s à itès-ttibs prix et à les -on-
ditionis faciles.

A. BEAUCHEMIN & CIE.
MANI'FAi t'illlEk: DE

MOULINSA BATTRE
3t4 t i304<,, Bt ttoi, MoIi:ai .

e -30Ü-17-137

IAPPRMII:'r no,-.rî. 1A-nIrAI -anlItiTVI

The most effectual eme d forWoirm s
n Chiïldreni or Aýuits.

L meilleur remede contre les vers

ch ez les enFtants; ou adults.
alPAS7ILES ]DE DIEVIs

XNTE LES-

APPROUVE ES PARtA FACU LTE M ED1CAL
On enverra unie 1boîte par la malle à aucune adresse

dans la Canada, en recevant 25 cents. DEVINS &
BOLToN, Pharmaeies Montréal

MANUFACTURE DE VINAIGRE

No. 41, 11UE 11No 1C(>is.

PRIX A L'EXPOSITION

CErENAL C F',N.TNAl R F

PHILADELPHIE
ET PREMIER PîiX A LA DERNIERE EXPOSITION

DE M\ONTH Iu;\ I
Certifi-ats des homiiies le- iJlois' mpetnt i- nsttant

que ce Vinaigre est l'til dte ileti rs \intai-rs lit
monle entier.

-21-52- Iltiropriétaire

Provitie lt Q ub
Déparitem-nit dle l'[toiiiigraîtion

Les personnes qui auraient bsoin dle F-ermers. Arti-
sans, Serviteurs et autres, devront -adre-ser à

U. I HBOTSON,
Agento de l'timigration ulit Gouvernemen

8-20.26-115 Ni. 11, rie St. Bonaventure.

ABEL PILON & cie.
33, RUE DE FLE'RUS, PARIS.

CroditL lco& MIIi
PO1 I L'ACQIIT'ION D)1 L MU~ijE'

E1) T J DES LI i's.

SIR'~. spéc .*~~ ial, atoriscpren~ltéa i UAadéme deuMédecine e Paris et breveté en 1840. Ordonné tepuls plus d'utn demi-siècle par les plus célèbres Médecins de Paris et de tous les pays comme
un remède Infaillible contre;

MOntgrlA.urORE I :ETr RI-auiV !.I V.E1dS
Soulage instantanément les douleurs et guérit radicalement.

Eontréal:A. DIELÂ, Ne Gill Street, 228, agent pour le Canada, et uie- PIhc.
eDJPOT G:NÈRAL ' . ue de ,. ruder. PARNS.

DÉioTS: . IIENRY R. GRAY, 144, RUE ST. LAURENT, KENNETH CAMPBELL & CIE.,MEICAL
HALL,. ET 2, PIlILILPS sq.; LAVIOLETTE & NELSON, 215, Rt 1: NOTRE-DAME ; JOS. LEDUC &CIE.191.
RUE ST. Josettu1.__________

ECOLE DE NAVIGATION DUT

CONTRIT DU 4MLbEsi1
Des SesISONS aisées au MaItre.Général des

Postes, seront reçues n ittawa. jiiusqu'à midi. Vt N-
DREIi, le 21 septembre pr-cliain, pour le transpot td,%
malles le Sa 'Ma jesté, sur un contrat proposé pour uatrî
ans dans chtaque cas, entre les places so-tionnes,
à partir nu <lerjanvier proihain

KINGSEY FALLS et KINGSEY SIIDINGS. six fois

pa semaine.
RICIlMONT EAST et SYl)l:NIIAM PLAt' Ci. iux tis

par Semnamle.
IA)INIERE.,-l et IîlvikitE S lXIR, troié tis

par, seuun<iuî-

ST. ÉVARISTE liE FoIiSV'TlH et SAINT-III)Ni)RÉ,
trois fois par seiaine,

BEGON et Tit)dS-PtS1 ES. deux f.is par smitin'.

MATAPÉDIAC et Rt'NNYMIDE. une fois par se-
naine.

STE. MONIQUE et ST E. une i-is par
semaine.

Des avis imprinmés contenant toutes les inîformations
quant aux coinliutis du iontrat pro.posé, peuvent être
vuts et des blancsc le soumiission <obhtenust,, aux inreauix
le Postes sus mentionnés, aux hureaux internédiaires

et au bureau dut soussigné.

WILLIAM (. 1.HEPlîIPARD,

ltreau de tItispeteur.
Québe, 26 juillet I877.

htisiec.teiur îles Postes.

LA POUDRE ALLEMZANDE
SURNOMMÉE

THECOOKS FRIENDi

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

8-l19-52-112

COLLEE M I LITAl l DE KIN STON.

Les Exaiens Semni-Annuels pour les candidats à l'ad-
mission cnmine cdiiets au Collége Militaire, auront lieu
aux Qtirtiers-énéraux des )istricts Militaires dans
lesquels ces candidats résident, le 3 Juillet et le 18 Dé-
cembre procliains (t877).

Tous les renseig'nements nécessaires peuvent étre ob-
tenus sur demanle à 'Adjudant-Général à Ottawa. ou
aux Gélnés-Adjudants-Généraux des )istricts Mili-
taires. Les demandes pour admission doivent être adres-
sées à l' Adjudant-Général au moins uin tois avant la
date (le texamen.

(Par ordre)
W. POWELL, Clonoel,

A tujuda tt- Génér a l.
Q uartiers-Généraux,

Ottawa, 11 avril 18 7. t ;.

A. CHARBONNEAU & CIE.
Entrepreneurs Menuisiers

Fournitu iniuéédiate del;meilleurs ouvrages de LIT l.10,RUELLE EVAXS
TE lATiRE. DROIT, SCIENCES. BEAIX-ARTSEIl
etc., et' , ainsi que des publiiations M USICA LES les
priniux éditeurs e Paris.Rues St. Urbain & St. Charles BorroméeMode de credit pour tous les ouvrages du

Catalogue Abel Pilon & Cle.
Toute demande jiîsqu'à a-ingt piastres est payable unîte

piastre par mois, et, au-dessus dîe cette somme. le Pie-t èt i i itepom t5ment mensuel est égal au vingtième du montant de liainent et à Prix télulîs
facture.i a t ttÉCOuPENSE NATIONALE DE 1000 frapcFrais de dou1anSe et de transdort payables à 'arrivée

(!es iiivrgTouteadrespèceGrade Menaisre d e Mà . ason aieprm t

M. 1.l DANNEEiAU,
17, ('<iTE SfT. LAMuERT, MoNTa iA,

Agent il- 3.. Abelli io f- 'ie., d(e Paris. pour li

VolRE LES CATA'Liitls ET Sl'cimI'Ns

FAITES USAGE
DlU

SIROP EXPECTORANT,
DuE

L'ELIXIR TONIQUE
't dtSIUl' I-s N FAN'I'S dlu

Dr. J. EMERY CODERRE.
04. R1 E ST. 1)EN Coi n die' la- t RUE ORCIES I IR

A vendrechez tous les Pharmaciens.

Fortiait et fébrifuge,
très-efIlcace conire les affecIsons de restomac,le sang pauvre et les mauvaise $dvres inter-
Miltentes ou anciennes, etc.

Paris, 25, rue Drouot, et les pharmacies.
8p4s: à Moanréa,A.DELAU; à QuébecBRASSARD,pharu.
PICAl'T & C1E IR. McLEOD

I EN EY R. GRAY J. E. BURK E
LAVIOLETTE&NELSON W. E. BRUNET
JOS. LEIDUC. J. B. MARTEL.

par mois réalisés en vendant notre livre à
copier les lettres, qui n'exige ni presse ii

eau. Envoyez une estampille pour une <ireulaire. A r-
gent remboursé. A. ELKIN, Chambre 11, Nu. 4C,
Churtt St. Toronto. -52 109t

GOU-
VERNEM FNT DE Q UÉBE(«

Cette école sera ouverte le upremier février prochain,
ains l'éilifice îde l'Assemblée Législative, sous la diree-

tion de William C. Seaton, écuyer, professeur de naviga-
uion, et ex-professettr de navigation (le la Société des
Ma-irehisl Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes seront comme suit :
L'école sera ouverte tous les jours pendant l'année,

(eixi'epté depiuis le premier juillet jusqu'au dernier d'août),
iepulis neif lieires dît tmatin Jusqu'à quatre heures de
relevée.

Les sanid is, eli se ermtiera ti i.
Le programme (des études sera le suivant:

PLEMIElt COURS.

Pour la préparation des aspirants aux certifiatls de va,
pacité de capitaine l ou de contre-aître, accorilés apire
iln exaiiien satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs

de la Puiissane diu Canaia. Ce cours comprendra leii-
tiloi des logarithmes: la navigation proprement dite ; la

niè (Ire de faire le point; trouver la latitude par la
laiutteur mérilienne lit soleil, d'une étoile, par unite lui-
teîîr le cireimiiiiérigliilnnie dit soleil; trouver la lioigi-
tîte par le irtoinoiiètrî :la variation et la déviationi de
li boussole par une mpnllitule. par l'azimut ; truv-r le
tenps de la haute marée ; lit correction des ines:
faire des observations pour former tute table les dévia-
tions dle la hussîde, soi explication et aussi te trevé et
l'usage du diagramme de Napier, I'usa-e- îles Cartes-tma
rines, des iistriîiînents: les règlements conerint les
bâtiments en route, et toits les autres sujets-rîpria
dans l'examen de rire roix que les aspirants ont à stbir
levant le Bureau les Examinateurs de la Puissance.

DEUXIEME COURS.
Une étude plus étendue le la navigation pratique et de

l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la lhat
teur méridienne de la lune, des étoiles ciremtpolair-.
par itîne lauteur méridienne de la polaire, par deux haui-
teurs d'un corps 'éleste (inét <<les île Stu<ner et de
Iv.ry): tirouver la longitiuie par leux hauteurs, tar les
disttntt's imire. ralair le hrioiiètre par ii
mtieurs iti--. I'empti t île hiiorizin iartifiicel : le, lis

les t tes, etC.. etc.

TIl tlENt E <'i it,-.

Etuîles mathématiques îles différentes règles et f r
imules, en usage Lans la S<tieie nautique.

Les ioiiaires d'entrée seront de el15 pour ceux qui
étudieront dans le buît d'obtenir le certificat de contre
mîîître levant le Bureau îles Examinateurs de la Puis-
sanceadu Canada, et de e20 pour ceux qui étudiernt
pour passer comme capitaines ; et les étudiants iii au-
rout payé leurs honoraires d'entrée. auront rlit
suivre les cours de l'école, sans auecune auitre iharge.
en aucun temps, juisqiu* ce qu ils a't itttien1eurs lie-
vets devant le Bureau îles aintte i ia P111
sance.

S'il est établi les examens extraoîîrdlintires levant le
Bureau des Examinateurs île la luiissanie. la prépara-
tion à ces examens extraordairies( les aspirants, qui
auront suivi les cours de 'étole, sera gratuite.

Le direeteur de l'école fera tous les mtois, à l'ilonoi-
rable Secrétaire-Provincial. un rapport montrantI le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le imIibr t-tdes
candidats ae l'école l auiaront subi, avîe snte, leurs
examens devant le Bureau îles Examinateurs d la Puis-
sante, pour les certificats de capitai.es u de contre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en eront la de-
mande an Secrétaire-lProviincial. ou à W. C. 'atn,
é àuyer. à Québee.

P'ar ordre,

J. A. CHAPLEAT,
Secrétaire de la Province d( Quiébe'.

-20-ltf-ili

ON SE DEMANDE OU ESTLE

JOLI MAGASIN DE MODES
ET liE

qu'il v avait sur la rite Ste. Catherine, près de la rite
Jacques Cartier ; el Ithien, mesdames, vuis iavez qu'a
vous rendre ati No.573:, rite Ste. Catherine, entre les
rites Montcalin et Wolfe, à l'enseigne dii Chiapau Rouge,
et vous y trouverez un assortiment complet de toutes es.
pèces de marchandises, spécialement dans les modes,
importées directemîent d'Eirope.Chapeaux garis gratis.

JOS. EROY,
573, RUE STE. CATI EPINE,

A l'Enseigne du( upeî j'u'.
s-t5-54-10

EM. TERQUEM
omniîssiomiîjr<- e-n NI\rm.eî asîçi,î,

ti lPhilelîie)

2, B)J'-AR) PJISSJq.YIERE, PARIS
a le tilt isir 'iniformeir messi'urs les Librairts et Négoci-
ants d 1'utu la. qu'il se charge de tou- leurs achats sur
la pla'e uie Paris, <tit i-t livres - tous autres artieles. Il
seraiiteureux dte répotiiinre à toute demiaunde île reusei-
guinetS.

Il sollicite égalemuent la faveur les ordres des membres
lu Clergé pour les fournituîres des lustitutions catho-
liques. Les ciomnissions remnises seront l'objet d'une
attention la plus scrupuleuse. 8-20-52-1t116

L'Ou INION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE DM

tirmoGRAPHtv IJiRiAND-DERBiARATB.
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